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HISTOIRE  SAINTE. 


LEÇON  PRÉLIMINAIRE. 


Qu'est-ce  que  Vhistoire  î 

L'histoire  est  le  récit  authentique  des  événeraens 
qui  ont  eu  lieu  depuis  le  commencement  du  monde. 

Qu'est-ce  qui  a  créé  le  monde  et  tout  ce  qu^il  contient  ? 

C'est  Dieu.  / 

Comment  savons-nous  que  c*est  Dieu  qui  a  créé  h 
monde  et  tout  ce  qu*il  contient  ? 

Par  la  révélation,  c'est-à-dire  par  la  connaissance 
que  Dieu  a  bien  voulu  donner  de  lui-même  ei  de  ses 
œuvres  à  certains  hommes  qu'il  a  choisis. 

Comment  la  connaissance  que  Dieu  a  donnée  de  lui- 
même  et  de  ses  œuvres  à  ces  hommes  choisis  est-elle  par- 
venue jusqu^à  nous  ? 

Par  les  écrits  qu'ils  ont  laissés  et  par  la  tradition. 
Comment  n-omme-t-on  les  écrits  que  nous  ont  laissés 
les  hommes  inspirés? 

On  les  nomme  les  saintes  Ecritures  ou  la  Bible.  . 

C(mmeni  se  divise  la  Bible  ou  Ecriture  Sainte  ? 

En  ancien  et  en  nouveau  Testament. 

Q^e  contient  Vancien  Testament  ? 

L'ancien  Testament  contient  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  remarquable  avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  tou- 
chant la  jreligiou  révélée  et  les  peuples  qui  la  prati- 
quaient. 
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Q^e  contient  le  nouveau  Testament  ?         ^      ^ 

1°.  Les  quatre  Evangiles,  c'est-à-dire  la  vie  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  et  les  préceptes  de  sa  morale  di- 
vine î  2®.  les  Actes  des  apôtres  ;  ^''.  les  Êpitres  de 
plusieurs  des  apôtres  ;  4^.  l'Apocalypse  ou  révélation 
de  saint  Jean. 

Quel  a  été  le  premier  écrivain  sacré  ?  .     '        " 

Moïse,  qui  vivait  1571  avant  J.  C.     ' 

Comment  peut-on  diviser  V histoire  de  V ancien  Testa- 
ment ?  ^         ' 

En  huit  époques  principales  ;  savoir,  la  première,  de 
la  création  jusqu'au  déluge  ;  la  seconde,  depuis  le  dé- 
luge jusqu'à  Abraham  ;  la  troisième,  depuis  Abraham 
jusqu'à  Moïse  ;  la  quatrième,  depuis  Moïse  jusqu'à  l'é- 
tablissement de  la  monarchie,  la  cinquième,  depuis 
l'établissement  de  la  monarchie  jusqu'à  sa  division  en 
deux  royaumes  ;  la  sixième,  depuis  la  division  de  la 
monarchie  jusqu'à  la  captivité  ;  la  septième,  depuis  la 
captivité  jusqu'à  la  persécution  d'Antiochus  et  le  gou- 
vernement des  Machabées  ;  et  la  huitième  comprend  le 
gouvernement  des  Machabées  jusqu'à  l'avènement  de 
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PREMIÈRE  Ér»OQUE. 


yi^MS^', 


"ï^i^^' 


Quels  sont  les  faits  les  plus  remarquables  de  la  pre- 
mi  ère  époque  ? 

La  création  ;  la  chute  de  l'homme  ;  la  |>romesse  du 
rédempteur  ;  la  mort  d'Abel  ;  la  pénitence  et  la  mort 
de  nos  premiers  parens;  et  enfin  la  perversité  des 
hommes,  suite  de  l'oubli  de  Dieu. 

Comment  Moïse  rapporte-t-il  la  création  du  monde  ? 

Moïse  rapportant  la  création  du  monde  s'exprime  en 
ces  termes  :  Au  commencement.  Dieu  créa  le  ciel  et  l^ 
terre.  Puis  il  ajoute  ;  Or  Dieu  dit  :  que  la  lumière  soit 
faite,  et  la  lumière  fut  faite.  Dieu  divisa  ensuite  la  lu- 
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mi  ère  des  ténèbres  et  donna  à  la  lumière  le  nom  de  jonr 
et  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit.  Et  ce  fut  le  premier 
jour.  Le  second  jour,  Dieu  créa  le  firmament;  le  troi- 
sième, il  sépara  la  terre  d'avec  les  eaux  et  lui  donna  la 
fécondité  ;  le  quatrième,  il  créa  le  soleil,  la  lune  et  les 
étoiles;  le  cinquième  jour,  il  créa  les  poissons  et  les  ' 
oiseaux  ;  le  sixième,  il  fit  les  animaux  terrestres  et  ter- 
mina l'ouvrage  de  la  création  par  l'homme,  qu'il  créa 
à  son  image  et  à  sa  ressemblance.  ..  v  ^z  - 

De  quoi  Dieu  forma-t-il  h  corps  du  premier  homme  ? 

De  terre;  c'est  ce  que  signifie  lenom  d'Adam,  qu'il 
lui  donna.  -  .. 

Comment  Dieu  forma-t-il  le  corps  d^Eve  qui  fut  la 
première  femme  ?  •  ; 

Dieu  forma  le  corps  d'Eve  d'une  des  côtes  d'Adam. 

En  quoi  Phomme  est-il  fait  à  Vimage  de  Dieu  ?  v 

L'homme  est  fait  à  l'image  de  Dieu,  non  par  rapport 
au  corps,  mais  par  rapport  à  son  âme,  qui  est  immor- 
telle et  capable  de  connaître  Dieu,  de  l'aimer  et  de  le 
possséder  éternellement.  ^ ,  ^  ,^  .;  ,^. 

0:0*  est-ce  que  Dieu  fit  le  septième  jour  ? 

Il  se  reposa,  non  d'un  repos  tel  que  notre  faible  in- 
telligence peut  le  comprendre,  mais  seulement  en  ces- 
sant de  former  de  nouvelles  créatures. 

Dans  quel  état  nos  premiers  parents  furent- ils  créés? 
^  Dans  un  état  d'innocence  et  de  sainteté  ;  ils  étr.ient 
libres  pouvant  faire  le  bien  et  éviter  le  mal. 

Jfos  premiers parens persévérèrent-ils  dans  cet  état  d^in*^ 
nocence  et  de  sainteté  î  >.. ,  '  .    , ,    > 

Non,  ils  offensèrent  Dieu  par  leur  désobéissance. 

Donnez-nous  quelques  détails  sur  la  chute  de  nos  pre- 
miers parents  ?  >f   n?^       ,;         -  '  i- 

Dieu  ayant  créé  nos  premiers  parents,  les  avait  mis 
dans  un  lieu  délicieux  appelle  le  Paradis  terrestre,  où 
se  trouvaient  toutes  sortes  d'arbres  portant  des  fruits  ; 
mais  pour  leur  apprendre  qu'ils  lui  devaient  l'obéis- 


sauce  et  la  soutnission,  il  leur  défendit  de  manger  dn 
fruit  d'un  certain  arbre,  appelé  l'arbre  de  la  science  du 
bien  et  du  mal.  Le  démon,  déchu  de  l'état  heureux  où 
il  avait  été  créé  avec  les  autres  anges,prit  la  forme  d'un 
serpent,et  s'approchant  de  la  femme  il  lui  persuada  que 
si  elle  mangeait  de  ce  fruit  elle  serait  semblable  à  Dieu 
et  qu'elle  connaîtrait  le  bien  et  le  mal.  Eve  se  laissa 
tromper,  mangea  de  ce  fruit  et  engagea  son  mari  dans 
sa  désobéissance. 

Comment  Dieu  punit-il  la  désobéissance  de  no$  pre» 
mierspajens  ? 

Il  condamna  l'homme  à  manger  son  pain  à  la  sueur 
de  son  visage  et  \fi.  femme  à  enfanter  avec  douleur,  et 
il  leschassp  ^'un  et  l'autre  du  paradis  terrestre  ;  puis  il 
maudit  le  serpent  et  lui  annonça  que  de  la  femme  naî- 
trait celui  qui  lui  ^écraserait  la  tête. 

Qu^ est-ce  que  Dieu  annonçait  par  cette  prédiction  î 
La  venue  de  Jésus-Christ,  qui  devait  détruire  le 
règne  du  démon,  c'est-à-dire  le  j)éché. 

Quels  furent  les  premiers  enfans  d'*Jidam  ? 

Gain  et  A  bel. 

Que  sait-on  de  Cain  et  d'^Jlhel  ?  '-^^^  '' 

Gain  cultivait  la  terre  et  Abel  élevait  des  troupeaux  ; 
ils  offraient  à  Dieu  des  sacrifices  ;  mais  comme  Gain 
était  méchant,  Dieu  rejetait  ses  offrandes,  tandis  que  le» 
dons  d'Abel  lui  étaient  agréables.  Gain  s'aperce- 
vant  de  cette  différence  se  laissa  dominer  par  la  jalou- 
sie et  s'emporta  jusqu'à  tuer  son  frère  Abel. 

Quelle  fut  la  vie  de  nos  premiers  parens  après  leur 
péché  ? 

Ce  fut  une  vie  de  peines  et  de  chagrin  ;  ils  avaient 
sans  cesse  devant  leurs  yeur:  les  suites  funestes  de  leur 
faute  pour  eux  et  pour  leurs  descendants.  Adam  mou- 
rut à  l'âge  de  neuf-cent-trente  ans. 

Quel  Outre  enfant  Dieu  avait-il  donné  à  Jîdam  aprèt 
la  mort  d'Abel  ?  \ 

Il  lui  avait  donné  Seth,qui  fut  la  tige  de  la  race  sainte. 
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Quels  furent  les  deacendmti  directs  de  Setk  jusgu^à 

Enos,  Caïnan,  Malaléel,  Jared,  EaocI^  Mathiiaalçm 
et  Lamech,  père  de  Noé, 

Les  descendants  de  Seth  consertèrent-ils  toujours  la 
crainte  de  Dieu  î 

Les  descendants  de  Seth  ne  conservèrent  pas  tous  la   ' 
crainte  de  Dieu  ;  la  plupart  au  contraire,  S*étant  alliés 
avec  les  descendants  de  Cain,  se  livréient  comme  eux 
à  toutes  sortes  de  crimes.  .    ^ 

Comment  Dieu  punit-il  les  hommes  ?     '<-:^\  ;i    ir  -A 

Par  un  déluge  universel. 
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-^     ;i;r  DEUXIÈME    ÉPOQUE.    •  v^  >  r^<>r 

Quels  sont  les  faits  les  plus  remarquables  d^  la  seconde 
époque  f  ■■  ^  *-'^  ■■'  ■'''  ■''''  '''■  ^■^'^^^-^ •* 

Le  déluge  universel  ^  la  conservation  de  Noé  et  de  sa 
Emilie  par  le  moyen  de  l'arche  ;  la  conduite  des  enftuia 
de  Noé  après  le  déluge  Ja  tour  de  Babel»  lea nouveaux 
désordres  des  habitans  de  la  terre  et  leur  séparation 
après  la  confusion  des  langues^ 

Qu* entendez-vous  par  le  déluge  f 

Le  déluge  fut  une  grande  inondation  qni  couvrit 
toute  la  terre  ;  l'eau  monta  au  dessus  des  plus  hautes 
montagnes,  et  fit  périr  tous  les  hommes,  excepté  Noé, 
sa  femme,  ses  trois  fils  Sem,  Cham  et  Japhet,  et  leurs 
femmes.  Les  animaux  périrent  aussi,  excepté  ceux 
que  Noé  avait  fait  entrer  dans  l'arche,  pour  en  conser- 
ver l'espèce,  l'an  du  monde    1656.      :^f  ;:»../ r^   >^v 

Les  hommes  avaient-ils  été  menacés  d^un  tel  châti- 
ment f  '  .™-^^   .-,--"     .,..r.,.„  ,.-^-^^.,  .^. 

Oui,  car  depuis  longtemps  Dieu  les  appelait  lia  pé- 
nitence par  la  voix  de  Noé,  qui  cent  ans  avant  le 
déluge,  avait  commencé  à  construire  l'arche  ;  mais  ils 
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le  moquèrent  toujours  et  des  menaces  de  Dieu  et  des 
avertissements  de  son  serviteur. 

Combien  de  temps  dura  le  déluge  t 

La  pluie  tomba  pendant  quarante  jours  et  quarante 
nuits,  et  il  fallut  le  reste  de  l'année  pour  que  la  terre 
redevint  habitable  ;  de  sorte  que  Noé  demeura  un  an 
dans  l'arche.  .  ,  ,  ,^^^ 

Quelle  fut  la  conduite  des  enfants  de  J^oé  après  le  dé- 
luge? .  .-i:    V     A)      : 

Semet  Japhet  vécurent  dans  la  crainte  de  Dieu, 
mais  Cham,  ayant  oublié  ses  devoirs  enveis  son  père  et 
envers  Dieu,  devint  la  tige  d'une  race  maudite. 

Les  descendants  de  Sem  et  de  Japhet  se  conservèrent- 
ils  longtemps  dans  la  crainte  de  JDieu  ?  ^ 

Non,  car  ils  tombèrent  dans  toutes  sortes  de  crimes» 
et  surtout  dans  l'orgueil  et  l'impureté.    . 


^^ 


Commemt  arriva  la  dispersion  des  hommes  ? 

Les  hommes  se  voyant  en  très  grand  nombre  résolu- 
rent de  se  séparer  ;  mais  avant  de  se  répandre  sur  la 
terre,  ils  voulurent  s'illustrer  aux  yeux  de  la  postérité. 
Ils  entreprirent  donc  d'élever  une  tour  dont  le  sommet 
devait  s'élever  jusqu'au  ciel  ;  mais  Dieu  confondit  telle- 
ment leur  langage  que,  ne  pouvant  plus  se  comprendre, 
ils  furent  obligé  de  se  séparer  avant  d'avoir  achevé  ce 
travail.  On  donna  à  "^tte  tour  le  nom  de  Babelf  qui, 
dans  le  langage  hébreu,  signifie  confusion.    (1757.) 

Quels  sont  les  principaux  personnages  qui  vécurent 
durant  cette  époque  f    ,.  ..     v^a^.,-     "^ 

Après  Noé  et  ses  enfants,  les  principaux  person- 
nages de  cette  seconde  époque  furent  Héber,  Phaleg 
Saruch,  Nachor,  Tharé  et  Abraham,  tous  descendants 
de  Sem.  Us  furent  presque  les  seuls  qui  conservèrent 
quelque  connaissance  de  Dieu  ;  la  plupart  des  autres 
peuples  se  livraient  à  une  grossière  idolâtrie. 


.  :(>-'-'4»-,. 
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TROISIÈME  ÉPOQUE. 

Quels  sont  les  faits  les  plus  remarquables  de  la  troi- 
sième époque  f 

Les  principaux  faits  de  la  troisième  époque  sont:  la 
vocation  d'Abraham  ;  l'embrasement  de  Sodome  et  de  i 
Gomorrhe  ;  la  promesse  du  Messie  renouvelée  à  Abra- 
ham ;  la  naissance  d'Isaac,  de  Jacob  et  de  ses  douze 
fils  ;  Joseph  vendu  et  conduit  en  Egypte  ;  l'entrée  des 
Hébreux  en  Egypte  et  leur  sortie  ;  l'institution  de  la 
Fàque  ;  le  passage  de  la  mer  Rouge  j  et  enfin  la  vie  du 
saint  homme  Job. 

Que  fit  le  Seigneur  voyant  la  perversité  de  la  plupart 
des  hommes?  *- 

Il  choisit  Abraham  pour  être  le  père  d'un  peuple 
particulier  ;  il  lui  ordonna  la  circoncision,  et  lui  promit 
que  le  Messie  sortirait  de  sa  race.    ^ ,, 

Faites  connaître  les  principales  actions  d'' Abraham  ? 

Abraham,  ayant  reçu  de  Dieu  l'ordre  de  quitter  la 
Mésopotamie  où  il  était  né,  alla  habiter  la  terre  de 
Chanaan  avec  Sara,  son  épouse,  et  Loth,  son  neveu  ; 
mais  bientôt  la  famine  Tobligea  de  passer  en  Egypte. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  la  terre  de  Chanaan,  Loth 
se  sépara  de  lui  et  se  retira  à  Sodome,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Elaraites. — Abraham  ayant  appris  cette 
nouvelle  arma  ses  serviteurs,  poursuivit  les  vainqueurs, 
et  délivra  son  neveu.  Peu  après  des  anges  lui  apparu- 
rent, et  lui  annoncèrent  que  Sodome  allait  être  dé- 
truite. Ce  saint  homme  implora  la  clémence  divine 
pour  cette  ville  coupable,  il  aurait  obtenu  sa  grâce  s'il 
s'y  était  trouvé  dix  justes. 

Loth  périt-il  avec  les  autres  habitants  de  Sodome  ? 

Non,  car  le  Seigneur,  ne  voulant  pas  confondre  l'in- 
nocent avec  le  coupable,  envoya  deux  an£:es  pour  l'a- 
vertir de  quitter  promptement  cette  ville  avec  sa  fa- 
mille. A  peine  furent-ils  sortis  que  le  feu  du  ciel  con- 
suma Sodome  avec  cinq  autres  villes  qui  avaient  imité 
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ses  dérèglements.  La  femme  de  Loth  s'étant  retour- 
née pour  regarder  en  arrière,  malgré  la  défense  qui  en 
avait  été  faite  par  l'ange,  elle  fut  à  l'instant  changée 
en  une  statue  dô  sel. 

Abraham  avait-il  des  enfans  ? 

Abraham  n'avait  pas  encore  d'enfants  ;  mais  Agar, 
son  esclave,  qu'il  avait  épousée,  suivant  l'usage  de  ce 
temps,  lui  donna  Ismaël,  et  quelques  années  après  il 
eut  de  Sara,  son  épouse,  un  autre  fils  qu'il  nomma 
Isaac. 

A  quelle  épreuve  Dieu  mit-il  V obéissant  d* Abraham  f 
Dieu  ordonna  à  Abraham  de  lui  Immoler  son  fils 
Isaac.    Le  saint  homme  se  mit  en  devoir  d'obéir,  et 
déjà  son  bras  était  levé  lorsque  l'ange  l'arrêta  et  l'as- 
sura que  Dieu  était  content  de  son  obéissance. 

Comment  le  mariage  d'*  Isaac  fut-il  célébré?  *^^' 

Abraham  sentant  sa  fin  approcher  envoya  Elièzer  en 
Mésopotamie  chercher  une  épouse  à  Isaac.  Ce  fidèle 
serviteur  s'étant  rendu  chez  Bathuel,  neveu  d'Abra- 
ham, reconnut  par  inspiration  divine  que  Rébecca,  sa 
fille,  devait  être  l'épouse  de  son  jeune  mattre,  et  il  la 
lui  amena  ;  le  mariage  fut  contracté  en  présence  d'A- 
braham. Peu  après  le  saint  patriarche  finit  ses  jours  à 
l'âge  de  cent  soixante-quinze  ans.    (2183.) 

Comlien  Isaac  eut-il  d^  enfants  ?  '•    . 

Deux,  EsaU  et  Jacob;  ils  étaient  jumeaux. 

Q^e  sait-on  de  Jacob  et  d^EsaU  ? 

Jacob,  dès  son  enfance,  fut  d'un  caractère  doux  et 
paisible  ;  Esali,  au  contraire,  était  fier  et  hautain.  Re- 
venant un  jour  de  la  chasse,  accablé  de  lassitude,  il 
vendit  à  Jacob  son  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  len- 
tilles que  celui-ci  avait  apprêtées. 

Plus  tard  Jacob  obtint,  par  les  soins  de  sa  mère,  la 
bénédiction  d'Isaac,  et  fut  déclaré  héritier  de  tousses 
biens.  EsaÛ,  se  voyant  ainsi  frustré,  conçut  une  haine 
implacable  contre  son  frère,  ce  qui  obligea  Jacob  à  se 
retirer  dans  la  Mésopotamie,  chez  Laban,  frère  de  Ré- 
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becca,  qui  dans  la  suite,  lui  donna  en 
fiUeSy  Bachel  et  Lia. 

Combien  de  temps  Jacob  resta-t-il  < 

Après  avoir  passé  vingt  ans  en  M^ 
prit  la  résolution  de  retourner  secrl 
père  qui  vivait  encore.    Laban,  infoi 
son  gendre  et  de  ses  filles,  se  mit  à  leur 
Dieu  lui  ayant  apparu  lui  défendit  de 
à  Jacob.    Laban  se  contenta  de  lui  faire  quelques  re- 
proches et  lui  laissa  continuer  son  voyage.  ;^^ 

Que  fit  EsaU  apprenant  que  Jacob  revenait  ?  '"*' 

EsaUy  apprenant  que  Jacob  revenait,  alla  au  devant 
de  lui  accompagné  de  quatre  cents  hommes.  Cette 
nouvelle  causa  à  Jacob  une  grande  frayeur  ;  mais  un 
ange  l'assura  que  son  frère  ne  lui  ferait  aucun  mal  il 
lui  donna  en  même  temps  le  nom  d'Israël,  qui  est  de- 
venu si  célèbre.  ^  ^ 

Comment  Esail  traita-t'il  Jacob  son  frère  ? 

EsaU  voyant  son  frère  se  prosterner  sept  fois  devant 
lui  l'enibrassa  tendrement,  et  la  réconciliation  fut 
sincère. 

Jacob  eut-il  la  consolation  de  revoir  son  père  Isaae  ? 

Oui,  et  il  put,  avec  son  frère  £saû>  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.     (2288.) 

Combien  Jacob  eut-il  d^ enfants  f  *- 

Jacob  eut  douze  fils,  qui  furent  les  chefs  des  douze 
tribus  d'Israël  ;  voici  leurs  noms  :  Ruben,  Siméou, 
Lévi,  Juda,  Issachar,  Zabulon,  Dan,  Nephtali,  Grad, 
Aser,  Joseph  et  Benjamin  ;  il  eut  aussi  une  fille  nom- 
mée Dina. 

Quels  ont  été  les  plus  célèbres  de  ces  patriarches  t 
Les  plus  célèbres  des  enfants  de  Jacob  furent  : 
1^  Juda  ;   sa  tribu  donna  des  rois  à  la  postérité~de 
Jacob  et  le  Sauveur  à  touteiTles  nations. 

2"^  Lévi,  sa  tribu  fut  consacrée  au  service  des  autels. 
3°  Joseph,  dont  la  vie  fut  pleine  d'événements  ex- 
traordinaires et  qui  ofirit  la  figure  vivante  du  Messie. 


^•f^tuvnmfiniv^; 
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Que  sait-on  de  Joseph,  fils  de  Jacob  î 

Dès  sa  jeunesse  il  se  distingua  par  sa  piété  et  par  sa 
sagesse  ;  divers  songes  qui  annonçaient  sa  grandeur 
future,  excitèrent  contre  lui  la  jalousie  de  ses  frères. 
Jacob  l'ayant  un  jour  envoyé  aux  champs  vers  eux 
lorsqu'ils  gardaient  les  troupeaux,  ces  hommes  mé- 
chants pensèrent  d'abord  à  le  tuer,  ils  prirent  le  parti 
de  le  vendre  à  des  marchands  Ismaélites,  qui  le  con- 
duisirent en  Egypte.  Les  frères  de  Joseph,  pour  ca- 
cher leur  crime,  trempèrent  sa  robe  dans  le  sang  d'un 
chevreau,  et  l'envoyèrent  à  leur  père,  afin  qu'il  crût 
qu'une  bête  féroce  avait  dévoré  Joseph. 

Quel  fut  le  sort  de  Joseph  arrivé  en  Egypte  ? 

Joseph,  arrivé  en  Egypte,  fut  vendu  à  Putiphar.  La 
sagesse  de  sa  conduite  lui  mérita  bientôt  la  confiance 
de  son  maître,  qui  le  mit  à  la  tète  de  tous  les  serviteurs 
de  sa  maison.  Mais  pendant  que  cet  homme  puissant 
honorait  ainsi  Joseph,  sa  femme  l'accusa  d'un  crime 
qu'il  n'avait  pas  voulu  commettre,  et  le  fit  jeter  dans 
.  une  des  prisons  du  roi. 

Comment  Joseph  fut-il  délivré  de  cette  prison  î 

Deux  officiers  de  Pharaon,  qui  se  trouvèrent  avec 
lui  dans  cette  prison,  ayant  eu  chacun  un  songe  qui 
présageait  ce  qui  devait  leur  arriver,  Joseph  le  leur  ex- 
pliqua disant  à  l'un  qu'il  serait  pendu  et  à  l'autre  ^ua 
le  roi  le  rétablirait  dans  ses  fonctions  :  ce  qui  arriva 
en  eâèt.  Deux  ans  après.  Pharaon  eut  aussi  un  songe  ; 
il  lui  sembla  voir  sept  vaches  fort  maigres  qui  en  dé- 
vorèrent sept  autres  fort  grasses,  et  sept  épis  sans  grains 
qui  en  dévorèrent  sept  autres  bien  pleins.  Personne 
ne  pouvant  expliquer  ces  songes,  l'officier  auquel 
Joseph  avait  annoncé  sa  délivrance  se  souvint  de  lui 
et  en  parla  à  Pharaon.  Joseph  fut  amené  devant  le  roi 
et  lui  dit  que  ces  songes  annonçaient  sept  années  d'a- 
bondance qui  seraient  suivies  de  sept  autres  extrême- 
%  ment  stériles,  et  que  pour  prévenir  les  malheurs  de  la 
famine,  il  fallait,  pendant  les  années  d'abondance, 
ramasser  tout  le  blé  qu'on  pourrait  réserver  et  le  gar* 
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der  dans  les  greniers  publics,  afin  de  pouvoir  le  ven- 
dre pendant  le  temf  <4  de  la  disette.  Pharaon,  charmé 
de  la  sagesse  de  c.  une  esclave,  l'établit  son  minis- 
tre, le  chargea  d'er,  ^îciiter  ce  qu'il  venait  de  lui  dire, 
ordonnant  à  tous  ses  sujets  de  lui  obéir. 

La  famine  ayant  aussi  affligé  la  terre  de  Chanaan,  et 
Jacob  apprenant  qu'on  vendait  du  blé  en  Egypte,  y 
envoya  ses  enfants  pour  en  acheter  ;  mais  il  retint  au- 
près de  lui,  Benjamin  qui  était  fort  jeune.  Joseph  re- 
connut bientôt  ses  frères,  mais  il  feignit  de  les  prendre 
pour  des  espions,  ils  se  défendirent  de  cette  inculpation 
en  l'assurant  qu'ils  étaient  tous  fils  d'un  même  père,  et 
que  ce  respectable  vieillard  était  à  Chanaan  avec  le 
plus  jeune  de  ses  fils.  Joseph  voulut  bien  se  contenter 
de  cette  déclaration,  leur  fit  donner  du  blé,  et,  ayant 
ordonné  qu'on  remplit  leurs  sacs  de  blé  et  qu'à  leur 
insu  on  y  mit  l'argent  qu'ils  avaient  apporté,  il  les 
envoya  chercher  leur  jeune  frère  ;  il  retint  cependant 
Siméon  en  otage. 

Jacob  eut  bien  de  la  peine  à  laisser  partir  Benja- 
min ;  mais  la  famine  l'y  contraignit. 

Que  fit  Joseph  voyant  son  frère  Benjamin  ? 

Joseph  voyant  Benjamin,  fils  de  Hachel  comme  lui, 
il  ne  put  retenir  ses  larmes  et  fut  obligé  de  se  retirer. 
Par  son  ordre  on  remplit  de  nouveau  les  sacs  des  voya- 
geurs, et  l'on  mit  la  coupe  de  Joseph  dans  celui  de 
Benjamin.  A  peine  étaient-ils  partis  que  Joseph  les 
fit  arrêter  en  les  accusant  d'avoir  volé  sa  coupe.  On 
fouilla  dans  les  sacs,  et  la  coupe  fut  trouvée  dans  celui 
de  Benjamin.  Ne  pouvant  comprendre  un  tel  mystère, 
les  fils  de  Jacob  versent  un  torrent  de  larmes,  et  con- 
sentent tous  à  rester  en  prison  à  la  place  de  Benjamin, 
ajoutant  que  leur  père  ne  pourrait  survivre  à  la  perte 
de  cet  enfant  chéri.  Alors  Joseph  ne  pouvant  plus  re- 
tenir ses  larmes,  s'écria  d'une  voix  forte:  Je  suit 
Joseph  !  mon  père  vit-il  encore?  Et  se  jetant  ^u  cou 
de  Benjamin,  il  l'embrassa  tendrement. — Après  un 
festin  magnifique  que  Joseph  donna  à  ses  frères,  il  leur 
dit  d'aller  chorcber  leur  père. 
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Que  fit  Jacob  apprenant  que  Joseph  vivait  encore  ? 

Jacob,  apprenant  que  Joseph  vivait  encore  ;  se  ren- 
dit en  Egypte.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  Pharaon  lui 
donna  la  terre  de  Gessen,  où  il  demeura  avec  sa  fa- 
mille. Jacob,  se  sentant  prés  de  mourir,  fit  venir  ses 
enfants,  les  bénit,  ainsi  qu'Ephraïm  et  Manassé,  fils  de 
Joseph,  qu'il  avait  adoptés  ;  il  rendit  le  dernier  sou- 
pir au  milieu  de  tous  ses  enfants.     (2315.) 

Joseph  gouverna- t-il  longtemps  P Egypte  ? 

Joseph  continua  de  gouverner  l'Egypte  jusqu'à  sa 
mort.  Jamais  homme  ne  présenta  une  image  plus  frap- 
pante du  Messie  :  méprisé  et  vendu  par  les  siens,  ac- 
cusé et  condamné  injustement  dans  son  exil,  il  ne  son- 
gea dans  son  élévation  qu'à  rendre  heureux  ceux  qui 
l'avaient  ofiensé. 

Comment  les  descendants  de  Jacob  vécurent-ils  en 
Egypte  après  la  mort  de  Joseph  ? 

Après  la  mort  de  Joseph  les  Egyptiens,  oubliant  ce 
qu'ils  lui  devaient,  opprimèrent  les  Israélites  ;  ils  en- 
treprirent même  de  les  détruire  entièrement,  condam- 
nant à  mort  leurs  enfants  mâles  en  les  faisant  jeter 
dans  le  Nil. 

De  qui  Dieu  se  servit-il  pour  délivrer  son  peuple  de 
la  servitude  des  Egyptiens  ?  .  -     j 

De  Moïse.  ,..;.';/ U  a.-..:  ■;';  *  ; 

Que  sait-an  de  Moïse  ? 

Les  parents  de  Moïse,  Amram  et  Jocabel,  le  cachè- 
rent d'abord  j  mais  désespérant  de  pouvoir  le  soustraire 
aux  recherches  des  envoyés-  du  roi,  ils  le  placèrent, 
dans  un  berceau,  sur  les  bords  du  Nil.  La  fille  de  Pha- 
raon l'ayant  apperçu  le  fit  prendre  par  ses  servantes,  et 
résolut  de  le  sauver.  Marie,  sœur  de  Moïse,  qui  re- 
gardait ce  qui  se  passait,  s'approcha,  et  proposa  à  la 
princesse  de  lui  amener  une  nourrice  pour  élever  cet 
enfant;  ce  qu'elle  agréa.  Marie  alla  promptement 
chercher  sa  propre  mère.    (24j33.) 

Lorsque  Moïse  fut  grande  sa  mère  le  porta  à  la  fille 
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de  Pharaon,  qni  l'adopta  et  le  fît  instruire  dans  toutes 
les  sciences  c<»inue8  des  Egyptiens. 

Que  fit  Moïse  à  Page  de  quarante  ans  ? 

Moïse  ayant  quarante  ans  quitta  le  palais  du  roi  pour 
aller  rejoindre  ses  frères  opprimés  ;  mais,  obligé  de 
fuir  la  colère  de  Pharaon,  il  se  réfugia  dans  le  pays  de 
Madian  où  Jéthro,  descendant  d'Abraham,  lui  donna 
l'hospitalité,  et  lui  confia  la  garde  de  ses  troupeaux  ; 
peu  après  il  lui  donna  en  mariage  sa  allé  Séphora. 

Qu'* arriva- 1 -il  à  Moïse  quarante  ans  après  sa  retraite 
chez  Jéthro  ? 

Quarante  ans  après  la  retraite  de  Moïse  chez  Jéthro 
le  Seigneur  lui  apparut  dans  un  buisson  ardent  et  lui 
ordonna  de  retourner  en  Egypte,  de  se  présenter  de- 
vant Pharaon,  et  de  lui  demander  la  permission  de 
conduire  le  peuple  hébreu  hors  de  l'Egypte  :  mais  Pha- 
raon se  moqua  de  Moïse  et  du  Seigneur  qui  l'envoy- 
ait. Pour  vaincre  la  dureté  de  son  cœur,  Moïse  opéra 
divers  prodiges  qu'on  nomma  les  dix  plaies  d^Egypte, 
Les  eaux  furent  changées  en  sang,  l'Egypte  fut  cou- 
verte de  grenouilles,  puis  de  moucherons,  et  enfin  de 
mouches  ;  la  peste  enleva  presque  tous  les  animaux  ; 
les  hommes  furent  affligés  à  leur  tour  par  de  doulou- 
reux ulcères,  la  grêle  dévasta  toutes  les  moissons,  et 
des  sauterelles  ravagèrent  tout  ce  qui  restait  de  ver- 
dure ;  enfin  des  ténèbres  couvrirent  toutes  les  contrées 
de  l'Egypte.  Ces  plaies  n'atteignaient  point  les  Israé- 
lites mais  elles  épouvantaient  les  Egyptiens  et  surtout 
Pharaon,  qui  promettait  tout  pour  en  être  délivré  ; 
mais  il  changeait  de  sentiment  aussitôt  après. 

Qu*€St-ce  qîie  Dieu  ordonna  à  Moïse  avant  la  dixième 
filme  t  ^ 

De  manger  un  agneau  dans  chaque  famille,  d'em- 
prunter pour  ce  repas  tous  les  vases  d'or  et  d'argent 
qu'ils  pourraient  trouver  chez  les  Egyptiens,  et  de  tein- 
dre du  «ang  de  l'agneau  la  porte  de  toutes  les  maisons 
habitées  par  les  Hébreux.  Ce  repas  fut  api>elé  Pâque. 
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Qu^ariva-t-il  la  nuit  même  de  ce  repas  ? 

L'ange  du  Seigneur  immola  tous  les  premiers  nés  des 
Egyptiens.  Cette  plaie  répandit  ainsi  le  deuil  et  l'é- 
pouvante dans  tous  les  cœurs,  et  Pharaon,  encore  plus 
effrayé  que  ses  sujets,  accorda  à  Moïse  la  permission 
d'emmener  son  peuple  dans  le  désert. 

Que  fit  ensuite  Pharaon  revenu  de  sa  frayeur  ? 

Il  poursuivit  le  peuple  de  Dieu  avec  une  armée  do 
deux  cent  cinquante  mille  hommes  ;  mais  ils  périrent 
tous  dans  les  eaux  de  la  mer  Rouge,  que  les  Hébreux, 
par  un  prodige  extraordinaire,  avaient  passée  à  pied 
sec.  C'est  ainsi  que  ce  peuple  fut  délivré  des  mains  de 
Pharaon.    (2518.) 

Pendant  que  les  enfants  de  Jacob  étaient  en  Egypte  y 
les  autres  descendants  d^JÎbraham  conservaient-ils  la 
connaissance  de  Dieu?        v  .    ■•  iu;>    -  , 

L'Ecriture  en  cite  plusieurs,  et  spécialement  Job  et 


^/. .'. 


ses  ami. 

Que  sait-on  de  Job  ?  "^ 

Job,  descendant  d'Esaû,  avait  conservé  une  vertu 
sans  tache  au  milieu  des  richesses  qu'il  possédait.  Le 
démon,  jaloux  de  sa  vertu,  osa  l'accuser  de  ne  servir 
le  Seigneur  que  par  intérêt,  et  dit  que  s'il  lui  était  per- 
mis de  l'éprouver,  on  verrait  bientôt  que  cette  piété 
n'était  qu'apparente.  Dieu  lui  permit  de  l'affliger  dan» 
ses  biens,  puis  dans  son  corps,  et  en  peu  de  jours  ce 
sai^t  homme  perdit  ses  biens,  ses  enfants  et  tout  ce 
qu'il  possédait  ;  son  corps  fut  couvert  d'horribles  ul- 
cères et  il  se  vit  réduit  à  se  coucher  sur  un  dégoûtant 
fumier  !  Sa  femme  seule  lui  restait,  non  pour  le  Soula- 
ger et  le  consoler,  mais  pour  le  porter  au  blasphème  ! 
Mais  rien  ne  put  l'ébranler:  Le  Seigneur  m*avaittout 
donnéf  disait-il  sans  cesse,  il  m*a  tout  ôté,  que  son  saint 
nom  soit  béni. 

Après  ces  terribles  épreuves,  Job  fut  récompensé  de 
sa  vertu  ;  le  Seigneur  lui  donna  d'autres  enfioits,  et  des 
biens  en  plus  grande  abondance.  ~    I 
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QUATRIÈME  ÉPOQUE. 

Quels  sont  les  événements  les  plus  remargualks  de  lu 
quatrième  époque  ? 

Les  événements  les  pins  remarquables  de  la  qua- 
trième époque  sont  :  l'entrée  des  Hébreux  dans  le  dé- 
sert ;  les  divers  prodiges  que  Dieu  opéra  en  leur  faveur  ; 
la  défaite  des  Amalécites  et  des  Moabites  ;  la  promul- 
gation de  la  loi  ;  la  construction  de  l'arche,  et  du  ta- 
bernacle ;  la  consécration  d'Aaron  et  de  ses  enfants 
pour  le  service  des  autels  ;  l'institution  des  sacrifices 
et  des  fêtes  ;  les  châtiments  infligés  à  un  grand  nom- 
broL  de  coupables  ;  la  mort  de  Moïse  ;  le  passage  du 
Jourdain  ;  l'entrée  dans  la  terre  Sainte  ;  le  gouver- 
nement des  juges,  etc.,  etc. 

Quelle  fut  la  conduite  des  Hébreux  après  leur  sortit 
de  VEgypte  ? 

A  peine  eurent-ils  consumé  les  provisions  qu'ils 
avaient  apportées  qu'ils  commencèrent  à  murmurer 
contre  le  Seigneur  ;  ils  voulaient  même  lapider  Moïse 
et  retourner  en  Egypte.       ^'    a*^^-; '^- -î^^:  j>ïi^.tt  i;*^^ 

Quellespreuvesde  bonté  Dieu  leur  donna-t-il^ 
Il  leur  envoya  des  cailles  en  abondance,  puis  il  fit 
tomber  du  ciel  la  manne  pour  être  leur  nourriture,  et 
fit  sortir  de  l'eau  d'un  rocher,  une  nuée  les  ajpcompa- 
gnait  sans  cesse,  les  éclairant  pendant  la  nuit  et  les 
préservant  pendant  le  jour  des  ardeurs  du  soleil. 

Comment  la  loi  fut-elle  donnée  au  peuple  d^  Israël  ? 

Les  Israélites,  grâces  aux  prières  que  Moïse  adressa 
au  Seigneur,  ayant  vaincu  les  Amalécites  qui  étaient 
venus  les  attaquer,  arrivèrent  auprès  du  mont  Sinaï. 

Le  seigneur  descendit  sur  cette  montagne  au  mi- 
lieu des  tonnerres  et  des  éclairs,  et  une  voix  prononça 
distinctement  les  dix  comnîandements.       ,;t  *./. 

!•  Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous  ai  tirés 
de  1a  terre  d'Egypte  \  vous  n'aurez  point  d'autre  Dieu 
qu«m<nj 


-^viw  i.    '.A^'^Hi'-- 


j^s-r-A  "■ 


n 

9 

2o  Vous  ne  prendrez  pas  en  vain  le  nom  du  Seigneur 
Yotre  Dieu  j 

3o   Souvenez- vous  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat  ; 

4>«»  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  et  vous  vivrez 
longuement  ; 

5o  Vous  ne  tuerez  point  ; 

6»  Vous  ne  commettrez  point  d'adultère  ; 

7o  Vous  ne  déroberez  point  j 

80  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignage  con- 
tre votre  prochain  ; 

9o  Vous  ne  désirerez  point  la  femme  de  votre  pro- 
chain ; 

lOo  Vous  ne  désirerez  point  sa  maison  ni  soa  ser- 
viteur, ni  sa  servante,  ni  son  bœuf,  ni  son  âne,  ni  rien 
de  ce  qui  est  à  lui. 

Peu  après  Moïse  fut  appelé  sur  la  montagne,  et  au 
bout  de  quarante  jours,  Dieu  lui  donna  ces  dix  com- 
mandements écrits  sur  deux  tables  de  pierres. 

Que  firent  les  Hébreux  voyant  que  Moïse  tardait  tant 
à  revenir  ? 

Ils  forcèrent  Aaron  de  fondre  un  veau  d'or  qu'ils 
adorèrent. 

Que  fit  Moïse,  témoin  de  la  prévarication  de  ton 
peuple?  ;V..>A_, 

Il  brisa  les  tables  dé  la  loi,  pensant  qu'il  était  inutile 
de  les  présenter  à  un  peuple  aussi  méchant  ;  puis  il  ap- 
pela les  enfants  de  Lévi,  et  leur  ordonna  de  punir  le« 
idolâtres  ;  trente  mille  furent  tués. 

Dieu  pardonna-t-il  à  son  peuple  une  si  grande  préva- 
rication ? 

Oui,  et  ayant  encore  appelé  Moïse  sur  la  montagne, 
il  lui  donna  de  nouyeau  la  loi  sainte  ainsi  qUe  le  plan 
d.|  l'Arche  d'Alliance,  et  du  tabernacle,  qui  renfermait 
les  diverses  choses  nécessaires  au  culte  divin,  et  lui 
ordonna  de  consacrer  Aaron  et  ses  enfants  pour  le  ser- 
vice des  sacrifices. 

^près  tant  de  preuves  de  bonté  et  de  protection  de  U 
pm't  de  Dieuj  les  Hébreux  lui  furent-ils  fidèles  /    '  -  -i^ 
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Ils  miirr  /èrent  de  nouveau,  et  voulurent  encore 
lapider  MoÏsô  !  mais  Dieu  prit  sa  défense  en  envoyant 
des  serpents  brûlants  qui  firent  périr  un  grand  nombre 
d^siaëlites  coupables. 

Les  autres  s'étant  repentis  furent  guéris  à  la  vue 
d'un  serpent  d'airain  que  Moïse  avait  fait  placer  à  la 
vue  du  peuple. 

Plus  tard  Coré,  Dathan  et  Abiron  voulurent  usur- 
per la  dignité  d'Aaron  ;  mais  ils  furent  engloutis  tout 
vivants  dans  la  terre  qui  s'entrouvrit  sous  leurs  pieds 
et  avec  eux  périt  une  multitude  de  leurs  partisans. 

Par  quels  exemples  de  sévérité  Dieu  fit-il  connaître 
quHl  voulait  que  sa  loi  fut  fidèlement  observée  ? 

Nadab  et  Abiu,  enfants  d'Aaron,  ayant  laissé  étein- 
dre le  feu  qui  devait  toujours  brûler  devant  l'Arche, 
furent  frappés  de  mort  dans  le  tabernacle  môme.  Un 
homme  ayant  blasphémé  le  saint  nom  de  Dieu  fut 
lapidé  par  ordre  du  seigneur.  Un  autre  subit  le  même 
supplice  pour  avoir  ramassé  un  peu  de  bois  le  jour  du 
sabbat. 

Que  fit  Moïse  se  croyant  sur  le  point  d'^ entrer  dans  la 
terre  promise  ? 

Il  y  envoya  douze  hommes  afin  de  reconnaître  ce 
pays? 

Ces  douze  envoyés  firent-ils  un  rapport  fidèle  sur  ce, 
\çu^ils  avaient  vu?  in 

Caleb  et  Josué  seuls  parlèrent  sincèrement  ;  les  dix 

[autres  se  plurent  à  exagérer  les  difiicultés  qu'il  faudrait 

surmonter  pour  se  rendre  maître  du  pays.    A  ce  récit 

le  peuple  s'emporta  de  nouveau  contre  le  Seigneur  et 

[contre  Moïse. 

Comment  Di^  punit-il  cette  nouvelle  révolte  f  ^,^v^^ 

Il  condamna  ce  peuple  infidèle  à  errer  pendant  qua- 
irante  ans  dans  ce  désert,  et  déclara  qu'aucun  de  ceux 
qui  avaient  plus  de  vingt  ans  au  sortir  de  l'Egy]>te 
n'entrerait  dans  la  terre  promise  \  Josué  et  Çaleb  fu- 
lient  seuls  exceptés.  ^^ù'y<iux^i 


{.'  ....,._;. 
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1.    -:^         m. 

Moïse  nhntra  donc  pas  non  plus  dans  la  terre  pro- 
mise  ? 

Non  ;  et  cela  pour  le  punir  de  ce  que,  dans  un  mo- 
ment de  douleur  et  de  découragement,  il  avait  hésité 
à  croire  que  Dieu  voudrait  faire  sentir  de  l'eau  d'un 
rocher  pour  désaltérer  un  peuple  aussi  méchant. 

En  çuel  endroit  Moïse  mourut-il? 

Sur  la  montagne  de  Nebo,  d'où  Dieu  lui  montra 
la  terre  promise  ;  il  était  âgé  de  cent  vingt  ans.  (2553.) 

Dieu  abandonna-t'il  entièrement  le  peuple  hébreu  dans 
ce  désert  ? 

Non,  car  la  manne  continua  de  tomber  du  ciel, 
l'eau  du  rocher  ne  tarit  point,  et  la  colonne  les  ac- 
compagnait dans  tous  leurs  campements  ;  leurs  habits 
même  et  leurs  chaussures  ne  s'usaient  point. 
T  Quel  fut  le  chef  du  peuple  dans  ce  désert  après  Im 
mort  de  Moïse  ? 

Ce  fut  Josué,  son  fidèle  coopérateur  et  le  confident 
de  ses  peines.  Il  introduisit  le  peuple  dans  la  terre 
promise. 

Quels  prodiges  Dieu  opéra-t-il  en  faveur  de  son  peuple, 
à  son  entrée  dans  la  terre  promise  ?  . 

Les  eaux  du  Jourdain  se  divisèrent  comme  autre- 
fois celles  de  la  mer  Rouge,  et  les  Hébreux  passèrent 
ce  fleuve  à  pied  sec  ;  les  murs  de  Jéricho  furent  ren- 
versés à  la  prière  du  peuple  et  au  seul  retentissement 
des  trompettes.  Cinq  rois  s'étant  ligués  contre  les  Ga- 
baonites  pour  les  punir  de  ce  qu'ils  avaient  fait  allianOe 
avec  le  peuple  de  Dieu,  Josué  livra  bataille  à  ces  enne- 
mis communs  et  les  défit.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
le  soleil  s'arrêta,  sur  Tordre  de  Josué,  pour  qu'ileûtle 
temps  de  remporter  une  victoire  complète. 
^Comment  le  pays  fut-il  partagé  ? 

Le  partage  fut  fait  entre  les  dou^e  tribus  d'IémUl, 
les  tribus  d'Ephraïm  et  de  Manassé,  enfans  de  Josdf^, 
reçurent  leurs  parts  comme  les  autres  ;  celles  de  Lé^  ; 
toute  consacrée  au  culte  divin^  n'eut  pas  de  terrât  «n 


21 


partage,  mais  seulement  quelques  villes  pour  sa  de- 
meure avec  la  dîme  et  les  prémices  de  ce  que  produi- 
sait la  terre  pour  sa  subsistance. 

Où  V arche  fut-elle  déposée  ? 

L'arche  d'alliance  avait  été  déposée  à  Silo,  l'un* 
des  villes  accordées  à  la  tribu  de  Lévi. 

Que  fit  Josué  se  sentant  près  de  mourir  ? 

Il  assembla  les  douze  trf<bus,  leur  rappela  les  bien- 
faits du  Seigneur  et  les  exhorta  à  ne  jamais  abandon- 
ner son  saint  culte.  Il  mourut  ensuite  âgé  de  cent  dix 
ans.     (2570.) 


GOUVERNEMENT  DES  JUGES. 


Quelle  fut  la  conduite  du  peuple  hébreu  après  la  mort  ^ 
de  Josué  f 

Après  la  mort  de  Josué,  le  peuple  gouverné  par  les 
anciens,  tomba  dans  toutes  sortes  de  dérégie  mens.  Pour 
punir  ces  désordres,  le  Seigneur  le  livra  à  Chusan,  roi 
de  Mésopotamie,  qui  réduisit  le  pays  en  servitude. 
Ce  malheur  ayant  fait  rentrer  le  peuple  en  lui-même, 
le  Seigneur  suscita  Othoniel,  qui  défit  les  ennemis  et 
gouverna  le  peuple  avec  le  titre  de  juge  pendant  qua- 
rante ans. 

De  nouveaux  crimes  attirèrent  de  nouveaux  mal- 
heurs: Eglon,  roi  de  Moab,  vainquit  les  Israélites  et 
les  assujettit  i  sa  domination.  Ils  ne  furent  délivrés  de 
cette  servitude  que  dix-huit  ans  après,  par  Aod,  leur  ~ 
seoond  juge. 

Les  Hébreux profitèrent-ilS de  ces  châtiments?  '^    "^ 

Non;  ils  retombèrent  presque  aussitôt  dans  l'ido- 
lâtrie. 

De  qui  JHeu  se  servit-il  pour  les  punir  de  ces  nou- 
veaux crimes? 

De  Jabin,  rdï  de  CLanaan  ;  et  ils  furent  réduits  pour 
la  troisième  fois  en  servitude. 
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Les  Juifs  gémissaient  depuis  vingt  ans  sous  le  joug 
de  ce  prince,  lorsque  la  prophétesse  Débora  fut  choisie 
de  Dieu  pour  leur  rendre  la  liberté  :  Barac,  qu'elle 
avait  choisie  pour  général  des  troupes  d'Israël,  mar- 
cha contre  les  Chananéens  et  les  tailla  en  pièces. 

Malgré  ce  nouveau  bienfait  les  Israélites  se  livrè- 
rent de  nouveau  à  l'idolâtrie  ;  Dieu  les  abandonna 
cette  fois  à  la  tyrannie  des  Madianites,  qui  pendant  sept 
ans  vinrent  piller  leurs  moissons  et  les  réduisirent  à  une 
affreuse  disette.  Une  telle  calamité  fit  rentrer  le  peu- 
ple en  lui-môme,  il  reconnut  son  péché,  et  Dieu  lui 
envoya  Géd éon  pour  le  délivrer. 

Le  combat  que  Gédéon  livra  aux  Madianites  n^eut-il 
pas  quelque  chode  de  remarquable  ? 

Gédéon,  qui  avait  trente  mille  hommes  à  sa  suite,  fit 
annoncer  de  la  part  de  Dieu  que  les  lâches  et  les  timi- 
des pouvaient  se  retirer,  et  il  ne  lui  resta  que  dix 
mille  guerriers.  Ce  nombre  étant  encore  trop  consi- 
dérable aux  yeux  du  Seigneur,  Gédéon  eut  ordre  de 
ne  mener  au  combat  que  ceux  qui  en  passant  le  tor- 
rent ne  prendraient  de  l'eau  que  dans  le  creux  de  la 
main  ;  et  il  n'y  en  eut  que  trois  cents. 

Comment  Gédéon  arma-t-il  ces  trois  cents  hommes? 

Il  leur  donna  à  chacun  une  trompette  et  un  vase  de 
terre  dans  lequel  était  une  lampe  allumée  ;  il  pénétra 
avec  eux  pendant  la  nuit  dans  le  camp  des  Madianites 
et  tous,  à  un  signal  donné,  sonnèrent  de  la  trompette 
et  brisèrent  les  vases  de  terre.  L'apparition  de  tant 
de  lumières  et  un  si  grand  bruit  de  trompettes  ayant 
jeté  Trlarme  parmi  les  Madianites,  ils  s'entretuèrent 
presque  tous  sans  se  reconnaître. 

Les  Hébreux  reconnaissants  offrirent  la  c^  ;ronne 
royale  à  leur  libérateur,  mais  1  la  refusa.  A*^  '  vr 
mort  son  fils  Abimelech,  ayant  fait  massacre  j  k^cs 
frères,  se  fit  proclamer  roi  par  les  habitans  de  Sichem  ; 
il  les  accabla  ensuite  sous  le  poids  de  la  plus  dure  ty- 
rannie. UrîB  révolte  éclata,  et  il  périt  en  faisant,  la 
guerre  à  ceri:  qui  lui  avaient  donné  la  couronne. 
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Le  peuple  hébreu  fut-il  fidèle  à  Dieu  après  la  mort  de. 
Gédéon  î 

Non,  car  il  revint  bientôt  à  rjlolâtrie  et  à  tous  les 
désordres  qui  en  étaient  la  suite  oïdinaire. 

En  punition  de  ces  nouveaux  (rimes,  '^o  peuple  in- 
grat fut  livré  à  la  domination  du  roi  des  Ammonites, 
qui  l'asservit  pendant  dix- huit  tus  et  lo  réduisit  à  la 
plus  grande  misère. 

De  qui  Dieu  se  servit-il  pour  délivrer  son  peuple  de  la 
tyrannie  des  .ammonites  ? 

De  Jephté,  |ui  remporta  sur  eux  une  éclatante  vic- 
toire. 

,  Qv*^lh  promeiM  indiscrète  Jephté fit-il  à  Dieu  s*il  lui 
dannaii  L     ictoire? 

P  ^  lui  immoler  celui  qui  sortirait  le  premier  de  sa 
maison  et  qui  viendrait  à  sa  rencontre  lorsqu'il  ren- 
trerait dans  sa  maison;  et  ce  fut  sa  fille  unique. 

La  victoire  de  Jephté  rendit-elle  les  Hébreux  plu9 
fidèles  à  la  voix  du  Seigneur  ?    ^ 

Oui,  pendant  quelque  temps  ;  mais  ils  oublièrent  d« 
nouveau  leurs  devoirs>  et  retournèrent  à  l'idolâtrie. 

Dieu  les  livra  encore  à  leurs  ennemis  sous  la  judi- 
cature  des  successeurs  de  Jephté  ;  les  Philistins  surtout 
leur  firent  de  cruelles  guerres. 

Quel  homme  extraordinaire  Dieu  suscita-t'il  contre 
les  Philistins  ?  .  . 

Samson*  ;. 

Qwc  sait -on  de  Samson  ? 

La  naissance  de  Samson  fut  annoncée  à  ses  parents 
par  un  ange,  qui  leur  apprit  en  même  temps  qu'on  ne 
devait  jamais  couper  les  cheveux  à  cet  enfant  et  qu'il 
ne  devait  boire  aucune  liqueur  enivrante.  Il  devint  le 
^lius  fort  de  tous  les  hommes.  A  dix-huit  ans,  il  étouffa 
un  lion  dans  ses  bras  ;  peu  après,  il  tua  mille  Philistins 
avec  une  mâchoire  d'âne.  Ayant  voulu  venger  sur  tous 
les  Philistins  une  offense  qu'il  avait  reçue  de  l'un  d'en- 
tre eux,  il  attacha  des  torches  enflammées  à  la  queue    , 


51' 


de  trois  cents  renards,  et  les  lâcha  dans  les  blés,  ce  qui 
causa  une  perte  immense  dans  tout  le  pays.  Se  trou- 
vant un  jour  dans  la  ville  de  Gaza  et  apprenant  que  les 
Philistins  cherchaient  à  l'arrêter,  il  alla  prendre  les 

»  portes  de  la  ville,  les  arracha  avec  leurs  ferrures,  les 
mit  sur  ses  épaftles,  et  les  porta  jusque  sur  la  monta- 
gne voisine,  en  passant  au  milieu  de  ses  ennemis. 

Les  Philistins,  ne  sachant  plus  comment  se  défaire 
d'un  homme  qui  leur  faisait  plus  de  mal  qu'une  armée 
entière,  promirent  une  grande  récompense  à  une  femme 
de  leur  nation,  nommée  Dalila,  si  elle  pouvait  leur  ap- 
prendre le  secret  d'une  force  si  extraordinaire.  Après 
beaucoup  d'instance,  elle  parvint  à  savoir  que  cette 
force  était  dans  sa  chevelure.  Profitant  du  sommeil 
de  Samson,  Dalila  lui  coupa  les  cheveux  et  le  livra 
aux  Philistins,  qui  lui  crevèrent  les  yeux  et  le  con- 
damnèrent à  tourner  la  meule.  Ses  forces  lui  revinrent 
peu  à  peu,  et  comme  en  un  jour  de  fête  les  Philistins 
le  firent  venir  devant  eux  afin  d'insulter  à  ses  maux, 
il  demanda  à  être  conduit  près  d'une  colonne  qui  soute- 
nait tout  l'édifice,  et,  se  regardant  encore  comme  char- 
gé de  défendre  sa  patrie,  il  invoqua  le  Seigneur,  et 
d'un  bras  vigoureux  il  ébranla  cette  colonne,  et  renver- 
sa tout  l'édifice.  Trois  mille  Philistins  périrent  avec  lui. 

4^    Quel  fut  le  successeur  de  Samson  ? 

'^  Ce  fut  Héii.  Ce  nouveau  juge,  qui  était  en  même 
temps  grand-prêtre,  se  rendit  recommandable  par  sa 
piété  ;  mais  ses  deux  fils,  Ophni  et  Phinée,  profitant 
de  sa  trop  grande  bonté,  devinrent  le  scandale  de  la 
nation,  et  attirèrent  sur  leur  famille  et  sur  tout  le 
peuple  les  vengeances  célestes. 

Pour  les  punir.  Dieu  se  servit  encore  des  Philistins, 
qui  ayant  attaqué  les  Hébreux  en  firent  un  grand  car- 
nage, prirent  l'arche  qui  avait  été  portée  au  camp  et 
la  mirent  dans  le  temple  de  Dagon,  leur  idole. 
hes  Philistins  gardèrent-ils  longtemps  Varche  d'^aU 

'   liance? 

^      Non,  car  le  pays  se  trouvant  afiiigé  de  toutçs  sorte» 


25 


blés,  ce  qui 
Se  trou- 
ant que  les 
>rendre  les 
rnires,  les 
la  monta- 
nemis. 
se  défaire 
une  armée 
me  femme 
ùt  leur  ap- 
ire.  Après 
que  cette 
1  sommeil 
et  le  livra 
et  le  coû- 
î  revinrent 
Philistins 
ses  maux, 
qui  soute- 
nme  char- 
gneur,  et 
et  renver- 
it  avec  lui. 

en  même 
>Ie  par  sa 
profitant 
laie  de  la 
r  tout   le 

'hiiistins, 
rand  car- 
camp  et 

le. 

càe  d^aU 

îs  »orte« 


[de  maux,  et  les  principaux  de  la  nation  comprenant 
que  c'était  une  punition  du  ciel  renvoyèrent  l'Arche 
en  Tudée. 

Qui  est-ce  qui  gouverna  le  peuple  après  Héli  ?    - 

Ce  fut  Samuel.  Ce  saint  prophète  avait  été  consa- 
cré à  Dieu  dès  son  enfance  par  Anne,  sa  mère,  et  il  • 
marcha  toujours  en  la  présence  du  Seigneur.  Le  peu- 
ple fut  heureux  sous  son  administration,  et  ses  enne- 
mis furent  humiliés  ;  mais  la  vieillesse  du  saint  homme 
mit  fin  à  tant  de  prospérités,  car  ses  enfants  Jaël  et 
Abia,  qui  gouvernaient  sous  ses  ordres,  ne  lui  ressem- 
blèrent en  rien  ;  le  peuple  ne  voulut  pEis  les  avoir  pour 
juges,  et  demanda  un  roi. 

Samuel  fut  affligé  de  cette  demande  ;  mais  le  Sei- 
gneur lui  ordonna  de  contenter  ce  peuple,  et  il  obéit^^ 

Quels  sont  les  principaux  traits  de  Phistoire  de  Ruth  r 

Elimelech,  voulant  échapper  à  la  disette  qui  déso- 
lait le  pays  d'Israël,  se  retira  chez  les  Moabites  avec 
Noémi,  sa  femme,  et  ses  deux  fils. 

Le  père  et  les  deux  fils  étant  morts,  Noémi  fit  con- 
naître à  ses  belles-filles  qu'elle  était  résolue  de  rentrer 
en  Israël,  et  les  engagea  à  retourner  chez  leurs  parents.   . 

Orpha  lui  ayant  fait  ses  derniers  adieux  se  sépara 
d'elle  ;  mais  Ruth  ne  voulut  jamais  abandonner  sa 
belle-mère  :  ne  me  parlez  plus  de  vous  quitter,  lui 
dit-elle  ;  j'irai  où  vous  irez,  votre  Dieu  sera  mon  Dieu, 
votre  peuple  sera  mon  peuple,  et  la  mort  seule  me  sé- 
parera de  vous.  Elle  fut  bientôt  récompensée  de  c« 
généreux  attachement  ;  Booz,  homme  riche  et  ver- 
tueux l'épousa,  et  elle  eut  un  fils  nommé  Obed,  qui , 
fut  le  père  d'Isaï  ou  Jessé,  aïeul  de  David. 


^■i"  ■  wt0mm^ 


CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  de  la  cinquième 
époque  ? 
L'établissement  de  la  monarchie  j  le  sacre  de  Saûl  j 
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la  mort  de  Goliath  ;  le  règne  de  David  ;  la  révolte 
d'Absalon  ;  le  règne  de  Salomoii  ;  la  construction  et  la 
dédicace  du  temple,  la  chute  de  Salomon,  etc. 

Quel  fut  le  premier  Roi  des  Juifs  ? 

Cefiit  Saûl.  ;=^  ^   '  .= 

Comitient  Saûl  fut-il  sacré  et  reconnu  roi  ? 

Cis,  homme  riche  et  puissant  ayant  perdu  ses  ânes- 
«es,  envoya  Saûl,  son  fils,  pour  les  chercher.  Le  Sei- 
gneur qui  appellait  ce  jeune  homme  à  une  grande 
destinée  le  conduisit  chez  Samuel  ;  le  prophète  le  logea 
dans  sa  maison,  et,  après  plusieurs  avis  qu'il  lui 
donna,  il  répandit  de  l'huile  sur  sa  tête,  et  par  cette 
onction  le  déclara  roi  d'Israël.  Le  lendemain  il  le 
présenta  au  peuple  assemblé  à  Maspath. 

Comment  Saûl  signala-t-il  son  avènement  au  trône  f 
--^ar  une  glorieuse  victoire  qu'il  remporta  sur  lei 
Ammonites.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  le« 
Philistins  ;  mais  il  commit  deux  fautes  graves,  la  pre- 
mière fut  de  commencer  le  combat  contre  l'ordre  de 
Dieu,  avant  l'arrivée  de  Samuel  ;  et  la  seconde  d'avoir 
mis  lui-même  la  main  à  l'encensoir  pour  offrir  le  sa- 
crifice, ce  qui  n'était  permis  qu'aux  prêtres.  Le  Sei- 
gneur le  punit  de  sa  témérité  :  ses  troupes  se  déban- 
dèrent, et  il  était  sur  le  point  de  s'en  retourner  hon- 
teusement, si  Jonathas,  son  fils,  n^eût  pénétré,  pendant 
la  nuit,  dans  le  camp  des  Philistins,  et  n'y  eût  jeté  la 
désordre  et  la  terreur.  ,    . 

Saûl  ne  se  rendit-il  pas  encore  coupable  de   quelque 
^désobéissance  ? 

Ayant  livré  bataille  aux  Amalécites,  il  conserva  les 
troupeaux  pour  les  offrir  en  sacrifices,  et  épargna  le 
roi  A  gag,  contre  la  défense  de  Dieu. 

'      Comment  Dieu  le  punit-il  de  cette  double  désobéis^ 
tance  ? 

■  11  lui  envoya  Samuel  pour  lui  annoncer  qu'il  le  re- 
jetait, et  qu'il  transférait  la  couronne  à  une  autre  fa- 
mille. Le  roi  avoua  qu'il  avait  péché  ;  mais  comme  son 
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regret  n'était  fondé  que  sur  des  motifs  humains,  le  Sei- 
gneur le  rejeta,  et  la  sentence  reçut  son  exécution. 

Qui  est-ce  que  Dieu  choisit  pour  succéder  à  SauT? 

Le  jeune  David,  de  Bethléem,  qui  jusque-là  avait 
été  occupé  à  la  garde  des  troupeaux. 

Quels  furent  les  premiers  exploits  de  David  ? 

Le  roi  Saiil,  rejeté  de  Dieu,  tomba  dans  une  mélan- 
colie qu'aucun  remède  ne  pouvait  soulager.  On  essaya 
de  le  distraire  par  les  charmes  de  la  musique  :  pour 
cela  on  choisit  les  meilleurs  joueurs  d'instruments 
qu'on  put  trouver  dans  tout  Israël  ;  David  fut  de  ce 
nombre  et  il  plut  tellement  à  Saiil  qu'il  le  fit  son 
écuyer.  Se  trouvant  à  l'armée  près  du  roi  au  moment 
où  le  géant  Goliath  venait  défier  tous  les  soldats  d'Is- 
raël, il  s'offrit  à  le  combattre,  et  proniit  de  le  terrasser. 
Ayant  obtenu  la  permission  de  l'attaquer,  il  s'avança 
vers  lui,  armé  de  sa  fronde  et  d'un  simple  bâton,  il 
lance  une  pierre  qui  frappe  le  géant  au  front,  et  l'é- 
tend  par  terre,  puis,  courant  vers  lui,  il  saisit  sa  lourde 
épée,  et  lui  coupe  la  tête,  qu'il  apporta  à  Saiil.  *  Les 
Philistins  eflfrayés  prennent  la  fuite,  et  tout  Israël  chante 
les  louanges  du  .jeune  héros!  Jonathas  lui  jure  une 
amitié  éternelle,  mais  Saiil  conçut  contre  David  une 
telle  jalousie  qu'il  ne  pouvait  le  souffrir,  et  dès  lors  il 
prit  la  résolution  de  l'exposer  à  toutes  sortes  de  dangers 
dans  l'espérance  de  le  voir  enfin  succomber;  il  essaya 
môme  deux  fois  de  le  percer  de  sa  lance  lorsque,  dans 
ses  accès,  il  le  faisait  venir  devant  lui  pour  jouer  de 
la  harpe. 

Cependant  David  se  conduisait  avec  tant  de  prudence 
que  le  roi  ne  put  s'empêcher  de  lui  faire  épouser  sa  fille 
Michol,  qu'il  lui  avait  promise  ;  mais  la  confiance  que 
tout  le  monde  témoignait  à  David  l'irrita  de  nouveau 
contre  lui,  et  il  tenta  encore  de  lui  ôter  la  vie. 

Que  fit  David  pour  échapper  au  danger? 

Pour  échapper  à  une  mort  presque  inévitable  David 
alla  se  cacher  chez  le  grand-prêtre  Achimélech  ;  ce 
que  Saûl  ayant  su,  il  fit  massacrer  ce  pontife  et  aveo 
lui  quatre-vingt-cinq  prêtres  du  Seigneur, 
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Où  David  se  retira-t-il  après  la  mort  (PAchimélech  î 

Il  se  retira  dans  le  désert  ;  mais  ayant  été  poursuivi 
par  Saiil,  il  passa  dans  les  terres  d*  Achis,  roi  de  Geth, 
qui  lui  donna  la  ville  de  Siceleg. 

Q^ellefut  lafin  de  Saiil? 

Saùl  fut  défait  par  les  Philistins.  Ce  malheureux 
prince  se  voyant  sur  le  point  d'être  arrêté,  se  laissa 
tomber  sur  la  pointe  de  son  épée,  et  finit  ainsi  un  rè- 
gne dont  les  commencements  avaient  été  si  riches  en 
espérances,  mais  qu'il  rendit  malheureux  par  sa  déso- 
béissance et  par  son  injuste  jalousie. 

David  témoigna-t-il  quelque  contentement  en  appre- 
nant la  mort  de  Saûl  ? 

Loin  de  témoigner  du  contentement  d'une  mort  qui 
lui  donnait  et  la  tranquillité  et  la  possession  paisible 
d'un  royaume,  David  pleura  amèrement  Saiil  ;  il  fit 
plus,  il  récompensa  généreusement  les  habitant*  de 
Jabes  qui  ayaient  rendu  à  ce  prince  les  derniers  de- 
voirs, et  il  punit  de  mort  un  méchant  homme  qtli 
croyait  lui  faire  sa  cour  en  disant  qu'il  avait  tué  Saûl, 
et  qu'il  lui  apportait  son  diadème. 

Faites  connaître  les  principaux  faits  du  règne  dt 
David  î 

Après  la  mort  de  SaÛl,  la  tribu  de  Juda  et  celle  de 
Benjamin  reconnurent  David  pour  roi,  et  bientôt  après 
lei  dix  autres  se  soumirent  aussi  à  son  obéissance. 
Ayant  chassé  les  Jubéséens  de  Jérusalem,  il  y  fit  bâtir 
uu  magnifique  palais  et  y  établit  sa  demeure.  Il  voulut 
aussi  y  placer  l'Arche  d'Alliance,  et  dès  lors  Jérusalem 
devint  le  chef-lieu  de  l'état  et  de  la  religion. 

A  quels  peuples  David  fit-il  la  guerre  ? 

David  fit  la  guerre  aux  Moabites,  aux  Philistins,  aux 
Ammonites  et  à  d'autres  peuples  voisins  qui  avaient 
autrefois  assujetti  les  Hébreux. 

David  fut-il  toujours  fidèle  à  Dieu  ? 

David  conserva  toujours  une  foi  vive  et  une  ferme 
eonfiance  en  Dieu  j  mais  il  eut  le  malheur  de  s'écarter 
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plusieurs  fois  de  son  devoir  :  il  entraîna  au  crime  Beth- 
sabée,  dont  il  fît  ensuite  mourir  le  mari. 

Comment  Dieu  punit-il  ce  double  crime  en  David  î 
Il  permitjqu'Absalon  son  fils  se  révoltât  contre  lui, 

ce  qui  l'obligea  de  sortir  de  Jérusalem  et  de  s'enfuir 

sur  les  montagnes. 

Comment  David  remonta-il  sur  le  trône  ? 

Par  suite  de  la  défaite  et  de  la  mort  d'Absalon. 

Comment  Absalon.  mourut-il  ? 

Absalon  fuyant  précipitamment  était  monté  sur  une 
mule  ;  ses  cheveux,  qui  étaient  fort  grands,  s'embar- 
rassèrent dans  les  branches  d'un  chêne,  et  il  y  resta 
susi^ndu.  Joab,  général  de  l'armée  victorieuse,  l'ayant 
appris  alla  le  percer  de  trois  dards. 

David  ne  se  rendit-il  pas  encore  coupable  ? 

Quelque  temps  avant  sa  mort,  David  voulut,  par  un 
sentiment  d'orgueil,  savoir  quelle  était  la  population 
de  son  royaume,  et  il  en  fit  faire  le  dénombrement. 

Comment  Dieu  le  punit-il  de  cette  faute  ? 

Il  lui  envoya  son  prophète  pour  lui  dire  qu'il  eût  à 
choisir  entre  une  famine  de  sept  ans,  une  guerre  de  trois 
mois,  et  une  peste  de  trois  jours.  David  choisit  la  peste 
comme  pouvant  l'atteindre  aussi  bien  que  le  dernier 
de  ses  sujets.        -l-^,.,-y.#;.  ■  ...  y^v,v,.,/,î,,r 

Combien  de  personnes  ce  fléau  emporta-t -il  pendant  ces 
trois  jours  ? 

Soixante-dix  mille  hommes.  Pendant  la  durée  de 
ce  fléau  David  ne  cessait  de  prier  et  de  pleurer.  Il  se 
montra  bien  sincèrement  repentant  de  toutes  les  fautes 
de  sa  vie,  que  Dieu  lui  fit  expier  par  d'autfes  peines 
encore.  -^    ^  ^    •  ,  •  * 

Quels  monuments  de  sa  piété  David  a-t-il  laissés  à  lu 
postérité?  h  ^-.r:::  .  ^»'.-   --•:.;:..;...   ■ 

Cent  cinquante  psaumes,  dont  la  plupart  sont  des 
prophéties  touchant  la  venue  du  Messie  et  son  règne 
•ternel.  >  --  '•••  ■  -  -  ■  .^^ï^^ijfavi  ^j^x 
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Quel  fut  le  successeur  de  David?     ..        •.: 

Salomon,  fils  de  Bethsabée.      .        '  * 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  dt 
Salomon? 

Salomon,  surnommé  le  plus  sage  des  rois,  fut  en  effet 
très  sage  et  très  vertueux  pendant  les  premières  années 
de  son  règne.  Le  Seigneur  lui  apparut  en  songe,  et 
promit  de  lui  accorder  ce  qu'il  demanderait.  Le  jeune 
prince  demanda  la  sagesse  et  l'intelligence,  afin  de  bien 
gouverner  son  peuple  j  ce  qui  lui  fut  accordé  avec  la 
gloire  et  les  richesses.  Sa  domination  s'étendait  d« 
l'Euphrate  à  l'Egypte  et  de  la  Phénicie  au  golfe  Ara- 
bique :  un  grand  nombre  de  rois  étaient  ses  tributaires. 

Salomon  ayant  affermi  son  autorité  fit  élever  à  la 
gloire  du  Seigneur  un  temple  magnifique  et  y  plaça 
l'Arche  avec  la  pompe  la  plus  solennelle. 

Comment  le  Seigneur  témoigna-t-il  à  Salomon  son 
contentement? 
^> 'Le  Seigneur  pour  témoigner  à  Salomon  son  conten- 
tement lui  apparut  de  nouveau,  ejt  lui  renouvela  les 
promesses  qu'il  avait  faites  à  David^  et  lui  promit  toute» 
sortes  de  prospérités  s'il  restait  fidèlement  attaché  à 
son  saint  culte. 

Salomon  persévéra-t-il  dans  de  si  heureuses  disposi- 
tions ? 

Non  î  Salomon,  dont  la  renommée  était  répandue  sur 
toute  la  terre,  se  laissa  enfler  par  la  prospérité  et  cor- 
rompre par  l'amour  des  plaisirs  ;  il  abandonna  le  Sei- 
gneur, se  prosterna  devant  d'infâmes  idoles,  et  leur 
bâtit  des  temples  !  .-  .  ;^ 

Comment  Dieu  punit-il  les  égarements  de  Salokon  ? 

Dieu  punit  Salomt^n  en  permettant  qu'il  s'élevât  des 
révoltes  et  des  troubles  dans  ses  états.  Jéroboam 
s'étant  fait  un  puissant  parti  parmi  les  Juifs,  se  leva 
aussi  contre  lui  ;  une  disette  presque  générale,  finit  des 
troubles  et  des  dissentions  qui  agitaient  le  pays,  suo- 
eéda  à  l'abondance  qui  avait  fait  jusque  là  le  bonheur 
de»  peuples.  \  > 
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Tel  était  l'état  de  la  Judée  lorsque  ce  prince  mourut 
loins  usé  par  les  années  que  par  la  mollesse  et  le» 
il&isirs. 
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'    '  -     '     SIXIÈME  ÉPOQUE.  *» 

Quels  sont  les  principaux  événements  de  la  sixième 
I  époque  t 

Les  principaux  événements  de  la  sixième  époqua 
sont  :  la  séparation  de  la  monarchie  en  deux  royaumes, 
celui  de  Juda  et  celui  d'Israël  ;  l'idolâtrie  publiquement 
établie  dans  le  royaume  d'Israël,  malgré  les  salutaire* 
avertissements  d'un  grand  nombre  de  proi)hètes  :  la 
destruction  successive  de  ces  deux  royaumes  \  la  capti- 
vité de  tout  ce  malheureux  peuple,  juste  punition  de 
son  impiété  et  de  son  idolâtrie. 

Qu* arriva- lu 41  après  la  mort  de  Salomon  ?  /^^ 

Après  ia  mort  de  Salomon  (3029)  son  royaume  n« 
tarda  pas  à  être  divisé,  comme  le  Seigneur  le  lui  avait 
annoncé,  en  punitions  de  ses  égarements.  Son  fils  Ho- 
boam,  au  moment  d'être  établi  sur  le  trône,  irrita  le 
peuple  par  son  orgueil  et  sa  dureté.  Dix  tribus  se 
séparèrent  de  lui,  et  élurent  Jéroboam  pour  leur  roi. 
Les  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  restèrent  fidèles  à 
Roboam,  et  formèrent  le  royaume  de  Juda.  L'autre 
royaume  prit  le  nom  de  royaume  d'Israël. 

Quels  furent  les  principaux  rois  de  Juda  et  les  faits 
remarquables  de  leur  rè  gne  ? 

Roboam  fut  d'abord  fidèle  au  Seigneur,  mais  il  se 
laissa  aller  sur  la  fin  de  sa  vie  à  l'idolâtrie  comme  son 
père.  Sous  son  règne  le  temple  et  la  ville  de  Jérusalem 
furent  pillés  par  Sésac,  roi  d'Egypte. 

Abias  marcha  sur  les  traces  de  son  père,  et  entretint 
le  peuple  dans  l'idolâtrie. 

Aza  rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu,  et  Josaphat, 
son  fils,  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus. 

Joram  n'imita  point  les  vertus  de  son  père  Josaphat. 
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Digne  époux  d'Athalie,  fille  d'Achab  et  de  Jézabel,  il 
massacra  ses  frères  et  les  amis  de  son  père  et  rétablit 
le  culte  des  idoles.  Vaincu  par  les  Arabes  et  les  Phi- 
listins, il  succomba  à  une  horrible  maladie. 

Ochosias,  son  fils,  tomba  aussi  dans  toutes  sortes  de 
-dérèglements.  Après  sa  mort,  ses  enfiints  furent 
immolés  par  Athalie,  sa  mère,  à  l'exception  de  Joas, 
qui  fut  sauvé  par  les  soins  de  Josabeth,  sa  tante,  épouse 
du  grand-prétre  Joïada.  Joas  étant  monté  sur  le  trône 
après  le  massacre  d'Athalie,  se  conduisit  sagement 
jusqu'à  la  mort  du  grand-prêtre  ;  mais  ensuite  il  se 
laissa  aller  à  l'orgueil  et  à  l'impiété  ;  il  poussa  même 
l'ingratitude  jusqu'à  faire, lapider  Zacharie,  fils  et  suc- 
«esseur  de  Joïada.  Peu  après  les  Syriens  s'emparà- 
irent  de  Jérusalem,  et  firent  souffrir  mille  outrages  à 
«e  malheureux  prince,  qui  n'échappa  à  leur  fureur  quei 
pour  périr  par  les  mains  de  ses  officiers. 

Amasias,  son  fils,  ne  l'imita  que  dans  son  impiété. 
Osias  ou  Asarias  se  conduisit  d'abord  d'une  manière 
exemplaire  ;  mais  ayant  voulu  ofiirir  l'encens  au  Sei- 
gneur il  fut  en  un  moment  couvert  de  lèpre  et  obligé 
de  céder  le  trône  à  son  fils  Joathan.  i   ;  i 

Joathan  fut  toujours  fidèle  aux  lois  du  Seigneur  ;  maii 

sou  fils  Achaz  fut  un  des  plus  méchants  rois  de  Juda. 

Ezéchias,  fils  d'Achaz,  fut  comme  David  et  Joathan 

un  prince  selon  le  cœur  de  Dieu.   -C'est  sou»  le  règne 

d'Ezéchias  que  finit  le  royaume  d'Israël. 

Racontez-noiis  VkUtoire  des  rois  d^Jsracl  depuU  JérO' 
boatn?      '■'  -■' -  '': ly'^  '-.'^'i\^'ii\ '!l.<ù  ■^/ù--ifi        ,f. 

Jéroboam  1er,  roi  d'Israël,  pour  tenir   son   peuple 
éloigné  de  Jérusalem,  établit  le  culte  des  ^eaux  d'or  à 
'  Bethel  et  à  Dan.     De  là  vint  que  tous  ses  successeurs 
furent  idolâtres  et  méchants.  Ils  périrent  presque  tous 
-  de  mort  violente  et  victime  des  ambitieux  qui  s'em- 
paraient successivement  du  trône. 
^      Achab  et  la  cruelle  Jézabel  surpassèrent  parleur 
'  impiété  ceux  qui  les  avaient  précédés  sur  le  trône  ;  ils 
>  élevèrent  dans  Samarie  un  temple  à  Baal;  ils  firent 
injustement  niassacrer  Naboth  pour  lui  ravir  un  champ 


m  ^        .  ^   ^  V. . 

«[u^ils  convoitaient  Achab  mourut  d'une  blessure  reçue 
à  la  guerre,  et  hi  mort  de  Jézabel  fut  horrible.  Jéhu, 
qui  était  devenu  roi  d'Israël,  suivant  la  prophétie 
d'Elisée,  livra  aux  chiens  le  corps  de  la  veuve  d' Achab, 
extermina  toute  la  race  de  ce  prince  ainsi  que  les  prêtres 
et  les  sectateurs  de  Baal. 

Joas,  un  des  successeurs  de  Jéhu,  piit  et*  pilla  Jéru- 
salem. Plus  tard  Manahem  devint  tributaire  des  Assy- 
riens. Sous  Phacée,  Téglatphalasar,  roi  d'Assyrie, 
envahit  Israël,  et  emmena  captifs  une  partie  de  se» 
habitants.  Enfin  sous  son  successeur  Osée,  Dieu  ayant 
résolu  la  perte  d'un  peuple  qui  n'avait  cessé  de  l'ou- 
trager, Salmanasar  l'Assyrien,  prit  Samarie  capitale 
du  royaume  d'Israël,  et  emmena  captives  à  Ninive  le» 
dix  tribus,  qui  ne  reparurent  plus. 

Que  se  jpassait-il  à  cette  époque  dans  le  royaume  de 
Judaf 

Dans  le  royaume  de  Juda  le  saint  roi  Ezéchias  écoute 
le  prophète  fcaïe,  et  règne  avec  gloire  et  piété.  Dieu 
prolonge  miraculeusement  sesjours  et  le  protège. contre 
Sennachérib,  roi  d'Assyrie  ;  un  ange  tue,  pendant  une 
nait,  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  de  cette 
armée  idolâtre. 

Parlez-nous  des  successeurs  d^Ezéchias  ? 

Manassé  indigne  fils  d'Ezéchias,  détruit  tout  le  bien 
opéré  par  son  père,  rétablit  les  idoles,  fait  périr  Isaïe  : 
conduit  à  Babylone  chargé  de  fers,  il  se  repent,  le  Sei- 
gneur lui  pardonne  et  le  ramène  sur  son  trône.    / 

Amon  abandonne  le  Dieu  de  ses  pères,  et  meui't 
assassiné.  / 

Joas,  son  fils,  est  fidèle  au  Seigneur  ;  il  détruit  le« 
idoles  et  purifie  le  lemple.  Lorsqu'il  mourut  d'ujie 
blessure,  reçue  en  combattant  contre  Néchao,  roi 
I  d'Egypte,  il  fut  pleuré  de  tous  et  particulièrement  du 
prophète  Jérémie. — ^Sous  son  fils  Joachas,  Néchaç, 
prend  Jérusalem,  et  met  sur  le  trône  Joachim,  frère  de 
Joachas.  Ce  prince  fut  injuste,  avare  et  inhumain  ; 
[l'écriture  dit  qu'il  avait  bâti  sa  maison  dans  l'iniquité. 
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Banich,  disciple  de  Jérémie,  ayant  lu  dans  le  temple 
les  prophéties  de  son  maitre  annonçant  les  malheurs^jqai 
allaient  fondre  sur  la  Judée,  le  roi  déchira  le  livre  qui 
les  renfermait  et  les  jeta  au  feu.  Ce  prince  fut  bientôt 
livré  entre  les  mains  de  Nabuchodonosor  II,  qui  rem- 
mena à  Babylone. 
yfr  Jéchonias,  qui  lui  succéda,  fut  à  son  tour  attaqué  par 
Nabuchodonosor  et  emmené  comme  lui  à  Babylone 
avec  une  multitude  de  Juifs.  C'est  de  là  que  date  le 
commencement  de  la  captivité  de  Babylone. 

Sédécias,  placé  sur  le  trône  par  Nabuchodonosor,  te 
révolta  de  nouveau.  Ce  conquérant  irrité  reparut  de- 
vant Jérusalem.  La  malheureuse  ville  fut  prise  de  force 
et  livrée  au  pillage  et  ensuite  au  feu,  ainsi  que  le  tem- 
ple. On  fit  un  horrible  carnage  des  habitants  ;  ceux 
qui  échappèrent  au  massacre  furent  emmenés  captifs  ^ 
Babylone,et  on  ne  laissa  en  Judée  que  les  plus  pauvres 
pour  cultiver  la  terre  ;  ainsi  finit  le  royaume  de  Juda. 
Tous  ces  malheurs  sont  décrits  de  la  manière  la  plus 
touchante  dans  les  lamentations  de  Jérémie*    - 


SEPTIÈME  ÉPOQUE. 


Q^eU  sont  les  principaux  événements  de  la  septiimt\ 
époque  ? 

Les  principaux  événements  de  la  septième  époquol 
sont  les  nouveaux  troubles  arrivés  en  Judée  ;  l'étatj 
de  souffrances  où  se  trouvait  le  peuple  hébreu  en  JudééX 
en  Egypte  et  en  Assyrie  ;  la  vie  de  plusieurs  saints  perJ 
sonnages  célèbres,  mais  surtout  l'avènement  de  Cyrusl 
au  trône  de  Babylone  et  le  retour  du  peuple  dïins  lal 
Judée. 

Quelle  fui  ^occasion  des  nouveaux  troubles  survwiW 
en  Judée  après  le  départ  ds  JfaMichodonosor  ? 

Nabuchodonosor  avait  laissé  Godolias,  un  de  ses  offi-| 
•iers,  pour  gouverner  en  Judée  ;  mais  Ismaël,  homme 
remuant,  de  la  tribu  de  Juda,  l'assassina  au  milieu  d'ui 
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festin.  Alors  les  peuples,  craignant  la  colère  du  souve- 
rain, s'enfuirent  en  Egypte  contre  l'avis  de  Jérémie 
qui  leur  assurait  qu'il  ne  leur  arriverait  rien  de  fàcheuK 
s'ils  restaient,  et  qu'au  contraire  ils  périraient  tous  s'ils 
passaient  en  Egypte  ;  mais  il  ne  fut  pas  cru. 

Cependant  Nabuchodonosor  ayant  déclaré  la  guerre 
au  roi  d'Egypte  le  vainquit,  et  fit  massacrer  tous  les 
Juifs  qu'il  trouva  dans  ce  pays.  Ainsi  s'accomplit  la 
prophétie  de  Jérémie. 

Quel  était  Vétat  des  Juifs  dans  le  pays  des  Babyloni' 
ens? 

Les  Juifs  arrivés  en  captivité  obtinrent  la  permission 
de  vivre  selon  leur  roi  et  d'être  gouvernés  par  les  prin- 
cipaux de  leur  nation.  "  '  •?■* 

Quels  sont  les  personnages  les  plus  célèbres  de  cette 
époque  parmi  les  Hébreux  ? 

Parmiles personnages  les  plus  célèbres  de  la  capti- 
vité on  remarque  Daniel,  Anasias,  Misaël,  Asarias, 
Suzanne,  Ezéchiel,  Zorobabel,  Esther  et  Mardochée' 

Que  sait-on  de  David  et  de  ses  compagnons  ^naniai^ 
Mizaël  et  Asarias  ? 

Nabuchodonosor  ayant  fait  choisir  plusieurs  jeunes 
Hébreux  pour  être  élevés  dans  son  palais,  Daniel  et  ses 
compagnons  furent  de  ce  nombre,  et  ils  se  montrèrent 
toujours  fidèles  observateurs  de  la  loi  du  Seigneur.      jy 

Comment  Dieu  récompensa-t-il  cette  fidélité  ? 

Il  leur  donna  une  sagesse  remarquable,  et  permit  que 
le  roi,  les  prenant  en  amitié,  leur  confia  les  places  les 
plus  importantes  de  son  royaume. 

A  quelle  nouvelle  '^épreuve  la  vertu  de  ces  jeunes  hom* 
met  fut-elle  mise  ? 

Les  Bab>  Ioniens,  jaloux  de  la  confiance  que  Nabu- 
chodonosor avait  en  eux,  entreprirent  de  les  perdre,  et 
pour  cet  efiet,  ils  conseillèrent  à  Nabuchodonosor  de 
condamner  au  feu  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  n'adore- 
raient pas  sa  statue,  sachant  que  les  jeunes  Hébreux 
n'pbéiraient  pas.  Ils  furent  en  efiet  jetés  dans  la  four- 
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naise  en  présence  du  roi  ;  mais  il  ne  leur  arriva  aucun 
mal  !  Le  roi  étonné  condamna  les  ennemis  des  Hébreux 
k  être  jetés  eux-mêmes  dans  la  fournaisc^et  ordonna  à 
tous  ses  sujets  d'adorer  le  Dieu  des  Hébreux. 

•  Daniel  nefutM  pas  éprouvé  à  son  tour  î 

'^  Paniel)  qui  était  resté  dans  le  palais  eu  qualité  de 
^uverneur,  n'ayant  pas  voulu  participer  à  l'idolâtrio 

•  des  Babyloniens,  fut  jeté  deux  fois  dans  une  fosse  où 
se  trouvait  un  grand  nombre  de  lions.  Le  roi,  ayant 
appris  que  ces  animaux  n'avaient  fait  aucun  miil  à  Da- 
niel, fit  précipiter  dans  la  fosse  les  ennemis  de  ce  saint 
prophète,  et  ils  furent  à  l'instant  dévorés. 

^  Comment  Daniel  se  rendit-il  encore  célèbre  à  la  cour  î 
Il  expliqua  à  Nabuchodonosor  un  songe  extraordi- 
naire qu'il  avait  eu,  et  par  lequel  Dieu  lui  disait  con- 
naître qu'en  punition  de  son  orgueil  il  serait  changé  en 
bête  ;  ce  qui  arriva  en  effet.  Il  prédit  aussi  la  ruine  de 
''Babylone  en  expliquant  à  Balthazar  le  sens  de  tlrois 
mots  que  ce  prince  avait  vu  écrire  sur  les  murailles  de 
son  appartement  par  une  main  miraculeuse. 

Que  sait-on  de  Suzanne  ? 
"  Suzanne  était  une  femme  vertueuse  de  la  tribu  de 
.Tuda.  Deux  vieillards,  honorés  du  titre  de  jugeis  du 
peuple,  ayant  conçu  pour  elle  une  paâsion  honteuse, 
osèrent  la  lui  déclarer  dans  un  moment  ot  elle  était 
seule,  la  menaçant,  en  6as  de  refiTs,  d'une  mort  igno- 
minieuse.   La  vertueuse  Israélite,  ne  connaissant  de 

'  mal  que  dans  le  péché,  se  laissa  condamner.  Commue 
ou  la  conJuisuit  au  supplice  le  jeune  Damel  protesta 
contre  ce  jugejinent,  qu'il  qualiâo.  d'inique  sentence. 
Il  fut  écouté,  on  le  chargea  même  de  confronter  les 

^  vieillards.  L'innocence  de  Suzanne  fut  reconnue,  et 
les  infâmes  vieillards  subirent  la  peine  qu'ils  araient 
»i  justement  méritée.  ;  ,\^[ 

Que  sait-on  d^Ezéchiel  ?        ^  s    i  ui  li.» 

>  J|  Kzéchiel,emttiené  àBabyloneaveclo  roi  Jétehonitts, 

•  ^VLi  beaucoup  de  révélationis  siir  les  mftlheuïs  de  Jém- 
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sale  m  et  sur  la  captivité  ;  il  prédit  aussi  le  retour  du 
peuple,  et  le  rétablissement  Ju  temple  :  ses  prédictions 
contribuèrent  beaucoup  à  maintenir  le  peuple  dans 
IVbservance  de  la  loi  de  Dieu. 

Quel  personnage  remarquable  édifia  encore  les  Israé' 
lites  pendant  la  captivité  de  JSTinive  7  ^ 

Le  saint  homme  Tobie,  plein  de  charité  pour  ceux 
de  sa  nation  dont  il  partageait  la  captivité,  les  assistait 
dans  tons  leurs  besoins  ;  mais  il  se  distingua  surtout 
par  son  zèle  pour  ensevelir  les  morts  contre  l'ordre  in- 
juste du  roi  de  Ninivc,  et  au  péril  môme  de  sa  vie.  Cet 
homme  juste  perdit  la  vue,  et  montra  une  résignation 
admirable.  Il  éleva  son  fils  dans  la  crainte  du  Seigneur, 
et  lui  donna  les  plus  sages  avis  pour  sa  conduite  dans  la 
vie.  Dieu,  pour  récompenser  sa  patience,  donna  à  son 
fils  un  ange  qui  lui  servit  de  guide  dans  un  voyagw 
qu'il  entreprit.  Après  la  mort  de  Tobie,  son  iils  mar- 
cha sur  ses  traces,  et  fut  aussi  un  modèle  de  piété 
envers  le  Seigneur. 

Dt  quel  prince  Dieu  se  servit-il  pour  délivrer  son 
peuple  de  la  captivité  î 

De  Cyrus,  fils  de  Cambyse,  roi  de  Perse^  et  qui  de- 
vint lui-même  roi  de  Bubylone.      ■•  .-. 

A  quelle  époque  Cyrus  donna-t-il  aux  Juifs  la  per* 
mission  de  rentrer  dans  leur  pays  ? 

Cyrus  donna  aux  Juifs  la  permission  de  rentrer  dans 
leur  pays  précisément  dans  la  soixante-dixième  année 
de  Ja  captivité,  ainsi  que  les  prophètes  l'avaient  annon- 
cé. Il  leur  remit  en  môme  temps  tous  les  vases  sacrét 
que  Nabuchodonosor  avait  emportés. 

Quel  était  le  chef  de  la  nation  juive  au  retour  de  s<k 
captivité?  '■>■-','  >  .v'--. '■•'  ..  ..■'•  '..V: 

C'était  Zorobabel,  prince  de  la  famille  de  David. 

Quelle  fut  la  première  occupation  des  Juifs  en  wri-. 
vant  à  Jérusalem  ? 

Ce  fut  de  jeter  les  fondements  du  temple.  Quelque 
te«nps  après,  sous  la  conduite  d'Esdras  etde  Néhéraie, 
ils  rebâtirent  aussi  la  ville,  et  l'entourèrent  de  muraillea.^ 
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Que/  éiaàt  Vétat  des  Juifs  après  le  retour  de  la  eap^ 
tivité?  ■■  .    ■>  *   » 

Au  retour  de  la  captivité  les  Juifs  vécurent  en  paix 
et  suivant  leurs  lois,  sous  les  rois  de  Perse,  qui  les 
traitèrent  avec  douceur,  et  qui  en  furent  plutôt  les 
protecteuïs  que  les  maîtres. 

Tous  les  Juif  s  profitèrent-ils  de  lapermission  de  Cyrtis 
pour  rentrer  dans  leur  patrie  ? 

Non,  plusieurs  ayant  formé  des  établissements  dans 
le  lieu  de  leur  exil,  et  s'y  trouvant  heureux,  voulurent 
y  rester.  :...   •■:  ■■  ly.-:--'  '-  <r  .,  ,-:  - ,,  ;.- 

Les  Juifs  restés  en  Perse  y  furent-ils  toujours  tran- 
quilles ? 

Les  Juifs  restés  en  Perse  faillirent  être  victimes  de 
la  haine  d'Aman,  favori  du  roi  Assuérus. 

Rapportez  la  principale  cause  de  la  haine  qu^Aman^ 
portait  aux  Juifs  ? 

Aman,  fier  de  la  confiance  sans  bornes  dont  Assuérus 
l'honorait,  voulut  se  faire  adorer.  Le  Juif  Mardochée 
refusa  de  lui  rendre  un  honneur  qu'il  ne  devait  qu'à 
Dieu  ;  dès  lors,  la  perte  de  tous  les  Juifs  fut  résolue,  et 
l'ordre  de  les  massacrer  tous  en  un  seul  jour  fut  publié 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume.  Une  potence, 
haute  de  soixante  coudées,  fut  dressée  poyr  y  pendre 
Mardochée. 

Comment  les  Juifs  furent-ils  délivrés  de  la  persécution 
d^Aman  ! 

Les  Juifs  furent  délivrés  de  la  persécution  d'Aman 
d'une  manière  toute  miraculeuse.  Le  roi,  se  faisant  lire 
les  annales  de  son  règne,  apprit  que  Mardochée,  qui 
avait  découvert  une  conspiration  tramée  contre  lui, 
n'avait  reçu  aucune  récompense  ;  il  ordonna  à  Aman 
de  le  revêtir  de  la  pourpre  royale,  de  le  faire  monter 
sur  son  propre  cheval,  et  de  le  conduire  dans  toute  la 
capitale  en  criant  que  c^était  ainsi  que  devait  être  hO' 
norè  celui  que  le  roi  voulait  honorer. 

Malgré  le  triomphe  de  Mardochée,  le  sort  des  Juifs 
n'était  pas  encore  assuré  ;  m^is  £sther,  nièce  de  Mar« 
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dochée,  qui,  par  un  ordre  tout  particulier  de  la  Provi-. 
dence,  était  devenue  épouse  d'Assuérus,  se  présenta 
devant  lui,  et,  lui  ayant  fait  connaître  son  origine,  lui 
demanda  grâce  pour  elle  et  pour  ses  frères.  Elle  lui 
parla  aussi  des  intrigues- de  son  indigne  favori  et  de 
l'abus  indigne  qu'il  faisait  de  son  autorité.  Âssuérus, 
indigné,  ordonna  qu'Aman  fut  attaché  sur  le  champ  à 
la  potence  qu'il  avait  fait  dresser  pour  Mardochée,  et 
que  Mardochée  fût  proclamé  son  ministre. 

Qui  étaient  les  prophètes? 

"Les  prophètes  étaient  des  hommes  que  Dieu  remplis- . 
sait  de  son  esprit,  et  à  qui  il  découvrait  les  choses 
cachées,  et  qu'il  envoyait  aux  rois  et  aux  peuples  pour 
les  rappeler  au  devoir.  Moïse,  Samuel,  David,  Salo- 
mon,  etc.,  etc.,  étaient  des  prophètes  ;  mais  on  donna 
particulièrement  ce  nom  à  ceux  qui  menaient  une  yi« 
austère  et  retirée  ;  tels  sont  les  quatre  grands  pro- 
phètes dont  nous  avons  déjà  parlé  :  Isaïe,  Jérémie, 
Ezéchiel  et  Daniel,  et  ceux  qu'on  appelle  petits  pro^ 
phètes,  dont  les  principaux  sont  Jonas,  qui  prêcha  la 
pénitence  aux  Ninivites  ;  Michée,  qui  annonça  que  le 
Messie  naîtrait  à  Bethléem  ;  Aggée,  qui  engagea  les 
Juifs  à  rebâtir  le  temple  au  retour  de  la  captivité,  les 
assurant  que  le  Sauveur  du  monde  le  sanctifierait  par 
sa  présence  ;  Zacharie,  qui  prédit  d'une  manière  très 
expresse  la  venue  du  Sauveur,  sa  mort  et  la  prédication 
de  l'Evangile;  Malachie,  qui  annonça  l'institution  d'un 
nouveau  sacrifice  qui  serait  ofiert  jusqu'à  la  fin  des 
temps,  etc.  *  ^„. 

Donnez-nous  quelques  détails  sur  la  mission  de  Jonas 
à  J^inive  ? 

Jonas  reçut  de  Dieu  l'ordre  d'aller  prêcher  la  péni-, 
tence  aux  Ninivites;  mais  an  lieu  d'obéir,  il  s'embar- 
qua pour  Tharse  Une  tempête  violente  ayant  assailli 
le  vaisseau,  les  matelots  pensèrent  qu'un  coupable  at- 
tirait sur  eux  la  vengeance  céleste,  et  ils  jetèrent  le 
sort  qui  tomba  sur  Jonas.  Le  prophète  fut  jeté  dans  la 
mer  ;  mais  Dieu  permit  qu'un  poisson  monstrueux  le 
reçût  dans  son  sein,  et  que  trois  jours  après  il  le  rejetât 
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sûr  le  bord  de  la  mer,  siins  loi  avoir  causé  arfôim  maî. 
Jouas,  instruit  par  son  malheur,  se  rendit  à  Ninive,  et 
annonça  à  ses  coupables  habitants  que  dans  quarante 
jours  la  ville  serait  détruite.  A  la  voix  du  prophète  tous 
firent  pénitence,  et  le  Seigneur  leur  fit  miséricorde. 


.f, 


HUITIÈME   ÉPOQUE.  " 

Quels  sont  les  principaux  événeinents  de  la  huitième 
époque? 

L'arrivée  d*Alexandre-le-Grand  à  Jérusalem,  sa 
ihort  à  la  suite  de  laquelle  la  Judée  change  incessam- 
ment de  maîtres,  la  persécution  d'Antiochus,  et  le 
gouvernement  des  Machabées.  ., -  w-  ,4,^ 

A  quelle  occasion  Alexandre-le- Grand  alla-t-il  à  Je- 
ritsalem?  ^  •  .  .^,     . 

•  Alexandre-le*Grand,successeur  de  Philippe  son  père, 
roi  de  Macédoine,  ayant  vaincu  les  Grecs  et  traversé 
en  dominateur  l'Asie-Mineure,  voulut  également  asser- 
vir l'Egypte  et  la  Perse  ;  il  s'avança  vers  Jérusalem 
daniS  l'intention  de  livrer  la  ville  et  le  temple  au  pillage. 

Alexandre  livra-t-il  en  ejffet  la  ville  au  pillage  ? 

Non,  car  à  la  vue  du  grand-prêtre  Jaddus,  il  changea 
tellement  de  dessein,  qu'il  voulut  même  aller  dans  le 
temple  y  faire  offrir  des  victimes  pour  le  succès  de  ses 
armes.  ■:•'''):''■:::_ 

Comment  Vempire  d^ Alexandre  fut-il  pat'tagé  api^i 
sa  mort  /  . 

Après  la  mort  d'Alexandre,  ses  généraux  massa- 
crèrent tous  les  membres  de  sa  famille,  et  se  partagèrent 
ses  états  entre  eux.  La  Judée,  qui  avait  été  jointe  i 
l'Egypte,  fut  quelque  temps  après  réunie  à  la  Syrie, 
sous  le  règne  Séleucus.  '  '  •*^*^*^ 

''  Quei  fut  le  sort  des  Juifs,  sous  ces  nouveaux  maitres  f 
'^.Les  Juift  fhrent  assez  tranquilles  sous  Sélôticus  et 
sous  Antiochus-Ie-Grand  ;  mais   Séleucus  Fhilopator 
commença  à  les  persécuter,  et  voulut  que  le  graad-pré* 
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tre  Onias  lui  donnât  l'argent  destiné  aux  sacrifices. 
Le  pontife  s'étant  refusé  à  cette  profanation,  Héliodore 
eut  ordre  d'entrer  dans  le  temple  et  de  s'emparer  lui- 
même  du  trésor.  Ce  sacrilège  ne  resta  pas  longtemps  im- 
puni ;  deux  anges,  sous  la  forme  de  deux  jeunes  hom- 
mesy  le  saisirent  et  le  frappèrent  si  violemment  q^^u'il 
resta  comme  mort.  :»    ?.  :?-?'» 

Antiochus  Epiphane  fit  à  la  nation  juive  une  guerre 
bien  plus  cruelle  encore.  Par  son  ordre,  le  vieillard 
Ëléazar,  sept  enfants  d'une  même  mère^ connus  sous  le 
nom  des  sept  Machabées,  ainsi  qu'une  multitude  de 
Juifs,  furent  livrés  à  une  mort  cruelle  pour  n'avoir  pas. 
voulu  renoncer  à  leur  sainte  loi  en  mangeant  des  vian- 
^des  défendues,  et  en  adorant  des  idoles. 

Comment  les  Juifs  furent-ils  délivrés  de  cette  léOU'- 
telle  persécution?  *-  >•  '  i^  ^  v?    -^^   -    vrî        4,?^^ 

Par  le  courage  de  Mathathias.  Cet  homme  intré- 
pide, secondé  par  ses  cinq  enfants.  Judas,  Jonathas^ 
Jean,  Eléazar  et  Simon,  se  retira  dans  le  désert  en 
appelant  à  sa  suite  tous  Ites  vrais  îsraélites.  Il  forma 
ainsi  une  petite  armée  toute  composée  d'hommes  réso- 
lus et  disposés  à  mourir  plutôt  que  de  se  rendre  aux 
volontés  du  tyran  qui  voulait  les  opprimer.  Bien 
couroniia  leurs  efforts  d'un  heureux  succès:  ils  battirent 
leurs  ennemis,  mirent  à  mort  les  Juifs  prévaricateurs, 
renversèrent  les  idoles,  et  rétablirent  les  sacrifices  qi\ 
l'honneur  du  vrai  Dieu. 

Qui  est-ce  qui  prit  le  commandement  des  tr&upêé  ttpris 
ta  mort  de  Mathathias  ? 

Après  la  mort  de  Mathathias,  Judas  Machabée,  son 
fils,  prit  le  commandement  de  l'armée  sainte;  il  fit  des 
prodiges  de  valeur,  défit  successivement  Appolonius, 
Séron,  PtoloméeNicanor,  Gorgias  et  Lysias,  généraux 
d'Antiochus,  ainsi  que  Bacchide  et  Alcime,  envoyé» 
contre  lui  par  Démétrius,  successeur  d'^Antiochua    '". 

Jonathas,  son  frère,  qui  lui  succéda,  obtint  les  mêmes, 
succès;  il  réunit  en  sa  personne  le  tit©  de  grand- 
prêtre  à  celui  de  général  des  troupes.        .,,;,. 
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Quel  fut  le  successeur  de  Jonathas  f 

Ce  fut  Simon,  son  frère,  il  gouverna  avec  sagesse, 
conserva  l'indépendance  de  sa  nation,  et  fit  même 
des  alliances  qui  le  rendirent  redoutable  à  ses  ennemis. 

Que  sait-on  des  successeurs  de  Simon  ?  -    -     ^ 

Jean  Hircan,  son  fils  gouverna  le  peuple  pendant 
plus  de  trente  ans  ;  sa  conduite  fut  toujours  irrépro- 
chable, et  le  peuple  fut  heureux.  Aristobule,  qui  lui 
succéda,  fat  fait  prisonnier  par  Pompée^  général  ro- 
main, et  envoyé  à  Rome  avec  ses  fils  Alexandre  et 
Antigène.  Jules  César,  voulant  afifaiblir  le  parti  de 
Pompée,  renvoya  Aristobule  en  Judée  ;  mais  ce  prince 
fut  empoisonné  avant  d'avoir  rien  pu  entreprendre  pour 
lesintérèts  de  sa  nation.  Ce  fut  vers  ce  temps  qu'Hé- 
rode,  gouverneur  de  la  Basse-Syrie,  s'empara  de  la 
Judée.  Les  services  qu'il  avait  rendus  à  César  lui 
valurent  le  titre  de  roi  de  cette  contrée. 

Par  quel  événement  le  règne  d^Hérode,  en  Judée,  ttt- 
a  devenu  à  jamais  mémorable  ?        '  ■  "     '     ""''    ' 

Par  la  naissance  de  Jésus-Christ,  sauveur  de  tous 
les  hommes,  qui  parut  sur  la  terre  lorsque  Auguste, 
proclamé  empereur  romain,  venait  de  donner  la  paix 
à  l'univers. 

Que  devinrent  les  Juifs  après  la  venue  de  Jésus-  Christ  f 
La  ville  de  Jérusalem  subsistr.,  et  les  Juifs  continuè- 
rent de  former  un  corps  de  nation  quelque  temps 
encore  après  la  publication  do  l'Evangile  par  les  apôtres 
et  les  disciples  de  Jésus-Christ.  Enfin,  à  la  suite  des 
révoltes  contre  l'autorité  de  Rome,  et  au  milieu  de  leurs 
discordes  intérieures,  les  Juifs  virent  Jérusalem  assié- 
gée par  les  Romains.  Pendant  cette  guerre  cruelle  il 
y  eut  une  famine  horrible,  et,  suivant  la  prédiction  du 
Sauveur,  Jérusalem  fut  prise  et  ruinée,  le  temple  fut 
brûlé,  et  les  Juifs,  qui  avaient  répandu  le  sang  de  tant 
de  prophètes,  qiù  n'avaient  pas  voulu  connaître  le 
Pivin  Messie,  qui  l'avaient  mis  à  mort,  furent  chassés 
de  leur  pays,  et  réduits  au  misérable  état  où  nous  les 
voyons  depuis  dix-huit  cents  ans. 
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L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 


n  ,  c  :  LEÇON  PRÉLIMINAIRE. 

^u  commencement  de  Père  chrétienne,  c^ est  à-dire,  à  la 
venue  de  Jésus-  Christ,  quel  nom  donnait  on  au  pays  ap' 
pelé  aujourd'^hui  la  France  ? 

Au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  le  pays  nom- 
mé aujourd'hui  la  France,  faisait  partie  des  Gaules, 
qui  comprenaient  les  contrées  situées  entre  la  Médi- 
terranée, l'Océan,  le  Rhin  et  les  Alpes. 

Comment  ces  contrées  étaient-elles  divisées  ? 

IStTi  un  grand  nombre  de  petits  états  indépendants. 

Quelles  étaient  les  principales  occupations  des  habituM 
des  Gaules  ?      - 

Les  principales  occupations  des  Gaulois  étaient  la 
chasse  et  la  guerre. 

Quelle  religion  professaient  les  Gaulois?  "'■■■ 

Avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  et  pendant  les  pre- 
miers siècles,  les  Gauloié  étaient  plongés  dans  une  dé- 
plorable idolâtrie  ;  ils  adoraient  bien  un  être  suprême 
qu'ils  appelaient  Tentâtes,  mais  ils  avaient  plusieurs 
divinités  secondaires.  ,  ., 

Comment  se  nommaient  les  prêtres  de  ces  idoles  f 

Ils  se  nommaient  druides. 

Ces  druidçs  formaient  le  premier  ordre  de  la  nation  ; 
ils  jugeaient  4e  toutes  les  causes,  punissaient  les  crimes 
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et  étaient  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  mafs 
les  affaires  publiques  ne  se  traitaient  que  dans  les 
assemblées  générales. 

En  quoi  consistaient  les  sacrifices  qu'ion  offrait  aux 
idoles  ? 

On  leur  offrait  des  fruits  de  la  terre:  maison  en  vint 
à  immoler  des  victimes  humaines;  souvent  on  entas- 
sait des  criminels,  des  prisonniers,  et  même  d'inno- 
cents enfants  dans  des  colo>ses  d'osier  à  forme  humaine, 
et  on  y  mettait  le  feu  en  chantant  des  hymnes  en 
l'honneur  de  leurs  dieux. 

Comment  les  Gaulois  perdirent-ils  leur  indépendance  ? 

Par  les  divisions  intestines  que  l'ambition  et  la  jalou- 
sie semèrent  parmi  les  chefs  de  tribus. 

Far  qui  ht  Gaules  furent-elles  asservies  ?  -  - 

Par  Jules  César,  général  romain,  l'an  46  avant 
Jésus-Christ.   .  y    •    .  :  -.  ,.  „  .  ^ 

Les  Gaulois  ne  firent-ils  pas  tous  leurs  efforts  pourrez 
conquérir  letir  liberté  ?  ,,    ,  .^ 

Les  Gaulois  essayèrent  avec  énergie  de  se  soustrairQ 
à  la  domination  romaine  ;  on  compta  trente  butaiUes 
dans  l'espace  de  neuf  ans  ;  mais  tout  fut  inutile,  il  fallut 
se  soumettre. 

Comment  Jules  César  traita-t-il  les  Gaulois  après  /«# 
avoir  vaincus  ? 

Il  les  traita  avec  bonté  et  avec  douceur  ;  il  s'en  fit 
même  de  puissants  aiixiliaires  contre  Pompée,  ton 
rival.  • 
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PREMIER  SIÈCLE. 
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Quels  sont  les  principaux  événements  du  premier  sièch 
de  Père  chrétienne  y  par  rapport  à  V  histoire  de  France  ? 

Le  règne  d'Auguste,  la  paix  qu'il  accorda  à  l'univers 
presque  entièrement  soumis  aux  Romains,  l'avène- 
ment de  Jésus-Christ,  le  règne  des  successeurs  d'Au- 
guste, et  leur  gouvernement  dans  les  Gaules.  ^^  i   ,.** 
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A  quelle  époque  Auguste  fut-il  proclamé  empereur  t 

Auguste,  fut  proclamé  empereur  trente-un  ans  avant 
l'ère  chrétienne.  :^-    ,      ^i-.    i  .    »       : 

Quelle  fut  la  conduite  (V  Auguste  à  V  égard  des  Gaules  ? 

Auguste,  voulant  s'assurer  la  possession  des  Gaules, 
s'efforça  de  rendre  les  peuples  heureux  ;  puis  il  divisa 
le  pays  en  quatre  provinces  qu'il  soumit  à  des  gouver- 
neurs particuliers;  il  y  fit  percer  des  routes  pour  le 
passage  des  troupes,  et  y  fit  bâtir  uij  grand  nombre  de 
villes  et  de  citadelles.  (*) 

Quelle  fut  la  conduite  des  successeurs  d^ Auguste  à 
l'* égard  des  Gaulois  ?  ^  - 

Tibère  laissa  prendre  à  ses  gouverneurs  un  grand 
ascendant  ;  les  peuples  vexés  et  chargés  d'impôts,  se 
révoltèrent  ;  mais  comme  ils  furent  vaincus,  leur  con- 
dition devint  plus  dure  encore  qu'au païavant. 

Caligula  se  rendit  exécrable  par  sa  tyrannie  et  ses 
eruautés  ;  il  immola  une  multitude  de  citoyens,  afin 
de  pouvoir  S'emparer  de  leurs  biens. 

Claude,  natif  de  Lyon,  se  fit  aimer  de  ses  concitoyens 
c'est  de  son  règne  que  datent  le  pont  du  Gard,  le  tem- 
ple et  les  arènes  de  Nîmes,  etc. 

Néron  se  rendit  odieux  à  tous  ses  sujets,  mais  en- 
core plus  aux  Gaulois,  par  les  vexations  que  ses  gou- 
verneurs leur  firent  subir.  Les  Gaulois  furent  assez 
heureux  sous  Vespasien  et  sous  Tite,  son  fils  et  son 
successeur  ;  mais  ils  euront  toutes  sortes  de  maux  à 
souffrir  sous  Domitien.  Les  Gaulois  devaient  avoir  à 
souffrir  longtemps  encore  de  l'autorité  qufc  les  gou- 
verneurs s'étaient  arrogée.  ...         ,  . 
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(*)  C*eat  flOua  ce  pfince  que  Jésus-Chrîtt  vint  au  inonde.    H^rodc 
;«i  portait  le  titre  d«  tai  d«  Judée,  n'aviut  qu'une  autorité  dépendante 
[et  RenaiiM. 
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DEUXIÈME  SIÈCLE. 
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Quels  sont  les  principaux  événements  du  deuxième 
siècle  par  rapport  aux  Gaules? 

Les  événements  les  plus  remarquables  du  deuxième 
siècle,  par  rapport  aux  Gaules,  sont  la  conduite  plus  ou 
moins  tyranniquo  des  empereurs,  l'érection  de  plusieurs 
écoles  où  furent  cultivés  les  arts  et  les  sciences  j  mais 
l'événement  qui  doit  nous  intéresser  au  plus  haut  de- 
gré est  l'établissement  du  christianisme,  et  par  suite, 
la  mort  d'un  grand  nombre  de  martyrs. 

Qttelle  fut  la  conduite  des  empereurs  romains  par  rap' 
port  aux  GauleSf  durant  le  deuxième  siècle  ? 

Les  Gaules  furent  assez  tranquilles  sous  Nerva,  Tra- 
jan,  Adrien,  et  Antonin  ;  mais  Màrc-Anrèle  y  fit  répan- 
dre le  sang  d'une  multitude  de  chrétiens  que  St.  Denis 
et  ses  compagnons  avaient  convertis  à  la  vraie  foi. 

Que  firent  les  Romains  pour  modérer  le  caractère 
guerrier  des  Gaulois  ? 

Pour  modérer  le  caraclère  guerrier  des  Gaulois,  les 
Romains  s'efibrcérent  de  leur  donner  le  goût  de  l'agri- 
culture, du  commerce  et  des  arts  ;  ils  ouvrirent  aussi 
plusieurs  écoles,  et  spécialement  à  Lyon,  à  Trêves^  à 
Ueims;  à  Vienne,  à  Narboime^  à  Paris,  etc. 
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TROISIÈME  SIÈCLE. 


^ti: 


Quels  sont  les  principaux  événements  du  troisième 
néelepar  rapport  aux  Gaules?      .    ,    -  ■  '    ,,:■■  *^  'î;;  s;,,. 

Les  principaux  événements  ài\  troisième  siècle,  par 
rapport  aux  Gaules,sont  les  progrès  que  le  christianisme 
fit  dans  ces  contrées,  le  grand  nombre  de  martyrs  qui 
versèrent  leur  sang  pour  la  foi,  et  l'élévation  de  Con- 
«tanM  Chlore  à  la  dignité  de  César. 


La  mort  des  premiers  chrétiens  fut- elle  un  ohstàcîe  à 
rétablissement  du  christianisme  dans  les  Gaules  ? 
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La  mort  des  fidèles  ne  servit,  dans  les  Gaules  coninio 
dans  les  autres  contrées,  qu'à  répandre  de  plus  eu 
plus  la  foi  chrétienne,  -  >    * 

Quelles  sont  les  villes  où  les  chrétiens  furent  plus  per 
sécutés  ? 

Les  villes  où  les  chrétiens  furent  Ir  olus  persécutés 
furent  Lyon,  Vienne,  Keims,  Amiens,  Paris,  et  Tou- 
louse. * 

^quelle  occasion  Constance  Chlore  fut-il  proclamé 
César  1 

L'empire  romain  se  trouvant  attaqué  de  toutes  parti, 
les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien-Hercule  pensè- 
rent qu'il  était  avantageux  de  créer  deux  Césars  pour 
soutenir  leur  propre  autorité  ;  Maximien  choisit  Con- 
stance Chlore,  qui  se  trouvait  alors  dans  la  Bretagne, 
et  lui  donna  le  commandement  des  Gaules. 

Q^elle  fut  la  conduite  de  Constance  Chlore  dans  les 
Gaules  f 

Constance  Chlore  gouverna  les  Gaules  avecheauconp 
de  sagesse  et  de  modération  ;  il  témoigna  en  mille  ren- 
contres sa  confiance  envers  les  chrétiens,  et  cependant 
il  ne  put  empêcher  Maximien  d'en  faire  mourir  encore 
un  grand  nombre. 
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QUATRIÈME  SIÈCLE. 
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Quels  sont  les  principaux  événements  du  quatrième 
siè  de  f  par  rapport  aux  Gaules?  ' 

Les  principaux  événements  du  quatrième  siècle  sont 
les  premières  tentatives  des  peuples  du  nord  pour  en- 
vahir l'empire  romain  l'administration  des  Gaules  oon- 
fiée  à  Constantin,  fils  de  Constance  Chlore  ;  la  conver- 
sion de  ce  prince  en  arrivant  au  trône,  Tinvasion  des 
Francs  dans  la  Belgique  après  la  mort  de  Julien  et  de 
Théodose-le-grand. 
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Quels  furent  ha  premiers  peuples  du  nord  qui  es- 
.rayèrent  d^ entamer  l^ empire  romain  î 

Les  Goths,  les  Vandales,  les  Germains  et  les  Francs. 

Quel  fut  le  successeur  de  Constance  Chlore  dans  le 
gouvernement  des  Gaules  ? 

Constantin,  son  fils.  Ce  prince  gouverna  avec  sa- 
gesse, et  fiTt  le  premier  empereur  chrétien. 

^  quelle  occasion  se  convertit-il  1 

A  l'occasion  d'une  victoire  qui  lui  fut  annoncée  par 
l'apparition  d'une  croix  dans  les  airs  lorsqu'il  allait 
combattre  le  tyran  Maxence,  qui  s'était  emparé  de 
Rome.     '  - 

Par  qui  les  Gaules  furent'clles  gouvernées  après  la 
mort  de  Constantin  ?  .     * 

Par  Constantin  II,  son  fils,  et  ensuite  par  Julien, 
surnommé  l'Apostat.  Ce  dernier  fit  la  guerre  aux  Ger- 
mains et  aux  Francs,  qui,  plusieurs  fois,  avaient  voulu 
s'emparer  du  nord  de  la  Gaule.  Ce  fut  après  une  de 
ses  plus  brillantes  expéditions  qu'étant  de  retour  à  Pa- 
ris, où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire,  il  fut  proclanlô 


empereur. 
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CINQUIÈME  SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  évép^ments  du  cinquième 
nècle^  pari  apport  aux  Gaules?    * '^^    *^ 

Les  principaux  événements ducinquième  siècle, par 
xapix»rt  aux'  Gaules,  sont  les  nombreuses  victoires  des 
Fiancs  sur  les  Romains,  et  leur  établissement  ilana  les 
Gaules  j  les  exploits  de  leurs  premiers  cliefs,  la  conver- 
sion de  Clovis,  et  celle  de  la  plupart  de  ses  sujets. 

Dùnnêt-nous  quelques  détails  sur  les  commencements 
de  la  conquête  des  Gaules  par  les  Francs  ? 

Depuis  longtemps  les  Francs  avaient  ooUjÇU  le  des- 
sein de  s'emparer  des  contrées  septentrionales  des  Gau- 
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les  ',  plusieurs  fois  ils  avaient  attaqué  les  Romains,  mais 
ils  avaient  toujours  été  refoulés  vers  la  Germanie,  d'où 
ils  étaient  partis.  Vers  l'an  420  ils  résolurent  de  faire 
un  nouvel  efibrt,  et  ayant  choisi  Pharamond  pour  chef, 
ils  s'avancèrent  vers  la  frontière.  L'armée  romaine  les 
repoussa  encore  ;  mais  elle  ne  put  les  empêcher  de  s'é- 
tablir aux  environs  de  Trêves,  d'où  ils  faisaient  des 
courses  dans  les  Gaules  afin  d'aôaiblir  peu  à  peu  la 
puissance  de  lei  rs  ennemis.    '        •  - 

Clodion,  qui  succéda  à  Pharamond  l'an  427,  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  les  généraux  romains,  et 
il  s'empara  môme  de  Cambrai,  de  Tournay  et  d'A- 
miens. 

-Après  la  mort  de  Clodion  on  élut  Mérovée  pour  lui 
succéder  (448.) 

Que  sait-on  Je  Mérovée? 

Mérovée  mit  tous  ses  soins  à  rendre  ses  sujets  heu- 
reux. Il  fit  alliance  avec  Aétius,  général  romain,  et 
Théodoric,  roi  des  Visigoths  établis  au  midi  des  Gaules, 
pour  se  défendre  contre  Attila,  leur  enn3mi  commun. 
Ce  roi  des  Huns,  qui  se  disait  le  Fléau  de  Dieu,  ayant 
dévasté  toutes  les  oontiées  qu'il  avait  rencontrées  sur 
son  passage  depuis  les  déserts  de  la  Scythie,  d'où  il 
était  sorti,  menaçait  également  d'envahir  les  Gaules  ;  il 
fut  d'abord  arrêté  sous  les  murs  d'Orléans,  et  obligé  de 
retourner  sur  ses  pas  j  puis  défait  à  Châlons-sur-Marne, 
où  il  perdit  plus  de  trois  cent  mille  hommes.  Méro- 
vée, qui  avait  eu  la  principale  part  à  ces  victoires,  en 
profita  pour  agrandir  ses  états  et  pour  s'en  assurer  la 
possession.  C'est  de  ce  prince  que  les  rois  de  la  pre- 
mière dynastie  prirent  le  nom  de  Mérovingiens, 

Sainte  Geneviève  et  Saint  Germain  d'Auxerre  vi- 
vaient du  temps  de  Mérovée. 

En   combien   de   dynasties  se  partagent  les  rois  de 
France?  -  \ 

En  trois  :  celle  des  Mérovingiens,  celle  des  Carlo- 
vingiens,  et  celle  des  Capétieniw.  %    n       î 

Quel  fut  le  successeur  de  Mérovée  ? 


Ce  Alt  Childéric  ler>  sou  fils  (4<56).  Ce  prince,  chaa- 
gé  du  trône  la  première  année  de  son  règne,  à  cause  d« 
ses  excès  scandaleux,  fut  ensuite  rap];)e]é.  Instruit  par 
ses  propres  infortunes,  il  gouverna  désormais  avec  sa- 
gesse et  modération,  et  augmenta  les  possessions  des 
Francs  dans  les  Gaules>  Il  est  surtout  célèbre  pour  a- 
Toir  donné  le  jour  à  CloviS;  un  des  plus  grands  rois  d« 
France.  ....  :.    ; 

Que  sait-on  de  Clovis?  '    /.  , 

Clovis  1er,  vrai  fondateur  de  la  monarchie  française, 
n'avait  que  quinze  ans  quand  il  succéda  à  Childéric, 
son  père,  en  481  ;  mais  dès  lors  il  possédai!  'ss  vertus  et 
le  génie  qui  font  les  conquérants.  A  son  avonement  au 
trône,  les  Bourgui  gnons  occupaient  encore  les  provinces 
comprises  entre  le  Rhône,  la  Saône  et  les  Alpes  j  les  Vi- 
sigoths  étaient  maîtres  des  pays  situés  entre  les  Alpes, 
les  Pyrénées  et  la  Loire,et  les  Romains  avaient  conservé 
le  reste  de  la  France,  à  Pexeeptiou  de  quelques  pro- 
vinces du  nord-est,  que  les  Francs  avaient  conquises. 
Clovis  triompha  successivement  de  tous  ces  puissants 
rivaux.  Syagrius  fut  le  premier  qui  éprouva  l'effet  de 
sa  valeur  ;  par  la  défaite  et  la  mort  de  ce  général,  la 
puissance  des  Romains  dans  les  Gaules  fut  anéantie. 

Dans  quelles  circonstances  Clovis  se  convertit-il  î    ' 

Sairite  Clotilde,  son  épouse,  l'avait  souvent  exhorté  à 
renoncer  aux  idoles  et  à  recevoir  le  baptême,  mais  tou- 
jours inutilement  ;  cependant  Clovis  partit  pour  une  ex- 
pédition nouvelle  contre  les  Allemands,  qui  voulaient 
s'enaparer  de  ses  conquêtes.  Les  troupes  se  rencontrè- 
rent à  Tolbiac,  près  de  Cologne,  en  496  ;  au  premier 
choc,  les  Français  plièrent.  Alors  Clovis,  se  souvenant 
des  avis  de  Clotilde,  s'écria  avec  confiance  :  **  Dieu  de 
Clotilde)  si  tu  me  rends  victorieux  y  jamais  je  n^aurai 
d^autre  Dieu  que  toi^  Aussitôt  ses  troupes  se  rallient, 
retournent'à  l'ennemi,  et  remportent  la  victoire.  Clovis, 
fidèle  à  sa  promesse,  se-fit  instruire,  et  reçut  le  baptênve 
àReimsdes  mains  de^aint  Rémi>avec  trois mille<d«.ses 
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soldats  ;  bientôt  cet  exemple  fat  suivi  par  la  plupart  cW 
ses  sujets. 

Clovis, entre  autres  succès,  remporta  encore  une  cé- 
lèbre victoire  sur  Alaric  II,  roi  des  Visigoths,  qu'il  tua 
de  sa  propre  main  à  Vouillé.  Kn  agrandissant  ses  états 
et  en  affermissant  son  pouvoir,  Clovis  s'efforçait  d'or- 
ganiser le  gouvernement,  et  de  maintenir  la  discipline 
par  des  règlements  qu'il  fit  dresser  dans  le  concile  d'Or- 
léans en  511  ;  mais  son  ambition  insatiable  le  porta  à 
des  actions  injustes  et  violentes^  bien  indignes  du  nom 
de  chrétien  et  de  la  gloire  du  monarque.  Il  est  juste  de 
dire  que  les  Francs,  avant  d'avoir  subi  l'heureuse  in- 
âuenoe  du  christianisme,  avaient  des  mœurs  sauvages 
et  empreintes  de  férocité.  Clovis  mourut  à  Paris,  dont 
il  avait  fait  sa  capitale. 
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SIXIÈME  SIÈCLE. 


'  Queis  sont  les  principaux  événements  du  sixième 
siècle  y  par  rapport  à  la  France  ? 
•  Les  principaux  événements  du  sixième  siècle,  par 
rapport  à  la  France,  sont  les  partages  du  royaume  entre 
les  fils  du  roi,  et  les  guerres  qui  en  furent  la  suite,  les 
règnes  des  successeurs  de  Clovis,  et  enfin  la  rivalité  de 
Brunehaut  et  de  Frédégondc. 

Qw»  est'Ce  qui  régna  après  Ci  avis  ? 

Ses  quatre  fils.  Childebert  régna  à  Paris,  Clotaire  à 
Soissons,  Clodomir  à  Orléans,  et  Thierry  à  Metz, 
(511).  -  . 

Quelle  fut  la  conduite  de  ces  princes  t 

Ils  vécurent  en  paix  tant  qu'ils  suivirent  les  avis  de 
sainte  Clotilde,  leur  mère  ;  mais  l'ambition  et  la  jalou- 
sie vinrent  bientôt  troubler  cette  heureuse  harmonie. 
Clodomir  étant  mort,  Clotaire  et  Childebert  és^orgèrent 
«es  enfants  afin  de  s'emparer  de  leur  patri  aoiiie  ;  ie 
plus  jeune,  nommé  Clodoukl,  et  depuis  suiiit  Çloud, 
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échappa  seul  au  massacre  :  il  se  retira  dans  un  villa- 
ge près  de  Paris,  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 

Childebert  mourut  en  558,  et  fut  enterré  devant  l'é- 
glise de  Saint-Germain-des-Prés,  qu'il  avait  fait  bâtir  ; 
Thierry  mourut  quelque  temps  après,  ainsi  que  son 
fils  Théodebert,  qui  lui  avait  succédé. 

Clotaire,  resté  seul,  réunit  toute  la  monarchie  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  fortune,  car  il  mourut 
trois  ans  après,  par  le  chagrin  qu'il  éprouvait,  dit-on, 
d'avoir  fait  brûler  Chramme,  son  fils  aine,  qui  s'était 
"révolté  contre  lui. 
~    Quel  fut  le  successeur  de  Clotaire  ? 

A  la  mort  de  Clotaire,  son  empire  fut  encore  partagé 
entre  ses  quatre  fils.  Caribert  régna  à  Paris,  Chilpé- 
ric  à  Soissons,  Sigebert  à  Metz,  et  Gontran  à  Orléans. 

Quelles  furent  les  suites  de  ce  nouveau  partage  ? 

Ce  nouveau  partage  occasionna  de  grands  troubles 
dans  l'état,  et  fut  la  cause  d'un  grand  nombre  de 
meurtres  et  de  scandales. 

Caribert,  qui  était  pacifique  et  zélé  pour  la  justice, 
aurait  fait  le  bonheur  de  ses  sujets,  s'il  n'eût  abandonné 
l'administration  des  afiaires  àses  officiers,  afin  de  pou- 
voir se  livrer  plus  librement  à  ses  passions  déréglées. 
Ce  prince  étant  mort  sans  postérité,  ses  frères  se  par- 
tagèrent son  patrimoine. 

La  vie  de  Chilpéric  1er,  qui  s'était  établi  à  Paris,  ne 
fut  qu'un  scandale  perpétuel  pour  ses  sujets.  Il  répu- 
dia Galsuinde  pour  épouser  Frédégonde,  la  plus  mé- 
chante femme  de  son  siècle.  Sigebert,  roi  de  Metz,  qui 
avait  épousé  Brunehaut,  sœur  de  Galsuinde,  voulant 
venger  sa  belle-sœur,  déclara  la  guerre  à  Chilpéric,  et 
le  défit  ;  mais  peu  après,  Frédégonde  le  fit  massa- 
crer lui-même.  Chilpéric,  fils  de  Sigebert,  et  Gontran, 
roi  d'Orléans,  voulant  mettre  un  terme  à  tant  de  for- 
faits, s'unirent  contre  Chilpéric  ;  cette  guerre  civile 
n'eut  aucun  résultat  j  mais  à  peine  était-elle  terminée, 
que  Chilpéric  mourut  assassiné,  dit-on,  par  Frédé- 
gonde elle-même.  (584). 
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••    .  SEPTIÈME   SIÈCLE. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  septième 
siècle  par,  rapport  à  la  France, 

Les  principaux  événements  du  septième  siècle,  par 
rapport  à  la  France,  sont  la  continuation  des  guerres 
civiles  entre  Fredégonde  et  Brunehaut,  la  suite  des  suc- 
cesseurs de  Clovis,  et  le  gouvernement  des  maires  du 
palais. 

Quel  fut  le  successeur  de  Chilpéric  au  trône  de  Paris  ? 

Ce  fut  Clotaire  II,  son  fils.  Ce  prince  n'ayant  que 
quatre  ans,  Fredégonde  gouverna  en  son  nom,  et  con- 
tinua la  guerre  contre  Childebert,  fils  de  Brunehaut. 
Fredégonde  mourut  au  moment  où  elle  se  croyait  par- 
venue au  comble  de  ses  désirs.  Clotaire,  instruit  par 
les  leçons  de  sa  mère,  fit  périr  Brunehaut  au  milieu  de 
cruels  supplices,  égorgea  ceux  de  sa  famille  qui  pou- 
vaient lui  porter  quelque  ombrage,  et  réunit  sous  sa 
domination  toute  la  monarchie. 

Quel  fut  le  successeur  de  Clotaire  J I  ? 

Ce  fut  Dagobert  1er,  son  fils,  qui  gouverna  d'abord 
en  prince  sage  et  modéré  ;  il  s'acquit  même  de  la  gloire 
par  les  avantages  qu*il  obtint  en  Germanie,  en  Espagne 
et  en  Gascogne  ;  mais  s'étant  ensuite  livré  à  la  débau- 
che, il  accabla  le  peuple  d'impôts,  et  se  fit  généralement 
détester.  Plus  occupé  de  ses  plaisirs  que  de  l'adminis- 
tration, il  laissa  prendre  aux  maires  du  palais  un  si 
grand  ascendant  que  l'on  préférait  la  protection  de  ces 
officiers  à  celle  du  roi  même.  Dagobert  mourut  à 
Epinay,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Denis, 
qu'il  avait  fait  bâtir.  C'est  de  son  temps  que  vivaient 
saint  Arnoud,  évêque  de  Metz,  et  saint  Eloi,  qui,  d'or- 
fèvre, devint  évêque  de  Noyon  (638). 

Dans  quel  état  se  trouva  la  France  à  la  mort  de  Da- 
gobert? 

Après  la  mort  de  Dagobert,  la  France  fut  encore  par- 
tagée entre  ses  deux  fils,   Clovis  II  et  Sigebert  ;  ces 
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deux  princes,  qui  ouvrent  la  liste  des  rois  fainéants, 
étant  trop  jeunes  pour  régner  seuls,  l'administration 
revta  entre  les  mains  des  maires  du  palais.  L'un  d^eux, 
nommé  Pépin  de  Landon,  gouverna  avec  sagesse  le 
royaume  de  Sigebert  ;  Grimoald,  qui  lui  succéda  dans 
l'administration,  fut  cruel  et  ambitieux  ;  il  essaya  même 
de  placer  son  fils  sur  le  trône  après  la  mort  de  Sige- 
bert mais  cette  usurpation  prématurée  n'eut  aucun 
succès,  et  l'Austrasie  se  réunit  elle-même  à  la  Neus- 
trie,  où  régnait  Clovis,  devenu  par  là  seul  roi  (Ô56), 
■  ,v  Après  la  mort  de  Clovis,  le  royaume  fut  encore  divisé 
entre  ses  fils.  Clotaire  III  eut  la  Neustrie,  et  Childéric 
Il  l'Austrasie  ;  Thierry,  étant  encore  au  berceau  n'eut 
d'abord  aucune  part  à  l'héritage  de  son  père.  Sainte 
Bathilde,  mère  des  deux  souverains,  eut  la  principale 
part  dans  le  gouvernement  des  états  de  Clotaire,  âgé 
seulement  de  cinq  ans.  Dans  plusieurs  provinces,  les 
Gaulois  étaient  encore  distingués  des  Francs,  et  vi- 
vaient dans  une  espèce  d'esclavage  ;  la  vertueuse  reine 
en  délivra  un  grand  nombre  à  prix  d'argent,  et  eut  ain- 
si l'honneur  de  porter  le  premier  coup  au  tyranniquie 
usage  de  la  servitude  en  Europe.  C'est  ainsi  qu'elle  em- 
ployât son  crédit  et  ses  biens  lorsque  Ebroin,  maire  du 
palais,  l'obligea  à  force  de  vexations,  de  lui  abandon- 
ner l'administration  des  affaires.  Bathilde  se  retira  au 
monastère  de  Chelles,  qu'elle  avait  fondé,  et  où  elle 
unit  saintement  sa  vie.  Clotaire  III  mourut  aussi  peu 
après  (670).  Le  jeune  Thierry  fut  alors  placé  sur  le 
trône  de  Neustrie  par  Ebroin»  qui  prit  •  la  tutelle  du 
prince  j  mais  l'ambition  du  maire  du  palais  effraya  leà 
grands.  Bientôt  Ebroin  et  le  jeune  Thierry  nirent 
enfermés,  et  les  Austrasiens  proclamèrent  Childéric 
II  roi  de  toute  la  France  (671). 

Qui  succéda  à  Childéric  II?  ^  -v      ;  / -. 

Ce  fut  Thierry,  son  Irère.  Childéric,  loin  de  suivre 
les  sages  conseils  de  saint  Léger,  maire  du  palais,  de- 
vint cruel  et  débauché  ;  il  périt  assassiné  avec  sa  femme 
et  son  fils,  en  673.  Ebroin  sortit  en  même  temps  de 
prison^  et  se  fit  déclarer  maire  du  palais.  Les  premiers 
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aotes  de  son  administration  furent  l'assassinat  de  saint 
Léger.  A  la  mort  de  Dagobert>  fils  de  Sigebert^  qui 
rég.nait  en  Austrasie,  et  qpi  périt  dans  une  sédition»  les 
AustrasienSy  ne  pouvant  soufirir  la  domination  d'K^ 
broÎH)  proclam^T^ent  Pépin  d'Héristal  et  Martin,  qiui  les 
gouvernèrent  eu  qualité  de  duc& 

^elsfuTûnt  les  successeurs  de  Thierry,  f 
Les  successeurs  de  Thierry:  furent   Clovis  111,  et 
Chrildebert  III.   Pépin  d'Héristal  continua  de  gouver- 
ner en  leur  nom.  .  :  r    V    i     W^  .    .  .; 


-^'j      1:?''^" 
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HUITIÈME   SIÈCLE. 


■■  ■   '  'i- 


ri.     .r,  4^*1"' 


I    Qm^s  son^  les  principaux  événements  du    huitième 
tièicle,  par  rap^^rt  à  la  France  ? 

Les  principaux  événements  du  huitième  siècle>pfr): 
rapport  à  la  France»  sont  la  chute  de  la  dynastie  méro- 
vingienne, les  exi»'  i  de  Charles  Martel,  l'avètte ment 
au  tr6ne  de  la  dyr  a? aa  carlovingienne,  les  règnes  des 
deux  plus  illustres  souverains  de  cette  race,  Pepin-le- 
Bref  et  Charlemagne. 

Quels  furent  les  derniers  rois  de  la  dy^nastie  mérovin' 
giennie  f 

Les  derniers  roiade  la  dynastie  mérovin^enne  fuxeM 
Dagobert  III,  Clotaire  IV,  Chilpério  II,  Thierry  IV^ 
et  Childéric  III.  Les  maires  du  palais,  et  notamment 
Charles  Martel,  fils  de  Pépin  d'Héristal,  eurent  touie 
la  gloiie  du  gouvernement  et  des  victoires  que  les 
Français  remportèrent  sur  leurs  ennemis.,  .  .sî^t^  }^ 
i,  Ji'  gui  Martel  fit-il  la  guerre  ? 

Charles  Martel  fit  d'abord  la  guerre  aux  peuples, 
d'Allemagne,  qui  attaquaient  sans  cesse  les  frontières 
du  nord^,  et  ensuite  aux  Sarrasins  ou  Arabes,,  qui,  s'é- 
tant  empala  do  l'Espagne,  menaçaient  d'enva^  !;)« 
France.        ^^  -  ^  ^ 

^  Donnez  fuelqms  détails  de  la  victoire  remportées  pur 
les  Fran§aissur  les  arabes  ou  Sarrasins  ?         -  ;  se  ^  i  t , 

Une  armée  innombrable  de  Sarrasins,  sons  la  con- 
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duite  d'Abdérame,  s'avança  vers  îa  Loire,  après  avoir 
ravagé  tontes  les  provinces  méridionales.  Charles 
marcha  à  sa  rencontre,  et  la  joignit  entre  Tours  et  Poi- 
tiers. Le  choc  fut  terrible  entre  ces  deux  armées  ac- 
coutumées à  vaincre.  Les  Sarrasins,  supérieurs  en 
nombre,  résistaient  avec  fureur,  lorsque  Charles  en^ 
voya  quelques  troupes  pour  attaquer  brusquement  le 
camp  ennemi,  et  taille  en  pièces  les  soldats,  les  femmes 
et  les.enfants  qui  y  étaient  restés  ;  les  cris  de  ccj  mal- 
heureux répandirent  le  trouble  dans  l'armée  ambe. 

Cependant  Abdérame  était  parvenu  à  rétablir  le 
combat  ;  mais  il  fut  tué  dans  la  mêlée,  et  la  victoire 
resta  aux  Français.  On  dit  que  trois  cent  mille  Sar- 
rasins restèrent  avec  leur  chef  sur  le  cLampde  bataille. 

A  la  mort  de  Thierry,  Charles  Martel  gouverna  sous 
le  nom  de  duc.  Il  mourut  à  cinquante- trois  ans,  et  fut 
enterré  à  Saint-Denis. 

"  Q::i  succéda  à  Charles  Martel  dans  le  gouvernement 
de  la  monarchie  ?     f  ';  -  -v     *     ■ 

«  Ses  deux  fils,  Carloman  et  Pépin.  Bientôt  Ca:lo- 
man,  renonçant  à  toutes  les  grandeurs  humaines,  se  re- 
tira dans  le  Monastère  du  Mont-Cassin,  où  il  vécut  et 
mourut  saintement.  Pépin,  resté  seul  au  pouvoir,  crut 
pouvoir  faire  le  dernier  pas  ^'ers  le  trône,  et  se  fit  pro-« 
clamer  par  les  grands  de  la  nation,  qu'il  avait  réunis  à 
Soissons  (752).  Childéric  III,  qai  avait  été  nommé 
roi  à  ip  mort  de  Charles  Martel,  fut  rasé  et  enfermé 
dans  le  monastère  de  Saint-Bertin,  à  Saint-Omer,  où  il 
mourut  en  754?.  Avec  lui  finit  la  race  des  Mérovin- 
giens, après  avoir  régné  deux  cent  soixante  et  onze  ans 
depuis  l'avènement  de  Clovis  1er,  et  donné  vingt-deux 
souverains  qui  ont  régné  à  Paris. 

Que  fit  Pépin  après  son  élévation  à  la  royauté  ? 

Pepin-le-Bref,  se  voyant  à  la  tète  du  royaume,  se  fit 
couronner  à  Soissons  par  Boniface,  évêque  de  Mayence 
et  apôtre  de  la  Germanie.  Peu  après,  sollicité  par  le 
pape  Etienne  III,  il  porta  ses  armes  contre  Astolphe, 
roi  des  Lombards,  qni  menaçait  Eome.  Astclphe  obtint 
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la  paix  moyennant  une  somme  considérable  et  avec  la 
promesse  de  laisser  au  pape  la  libre  possession  des  terres 
conquises  par  Pépin.  Telle  fut  l'origine  de  la  puissance 
temporelle  des  papes  (756). 

Qui  succéda  à  Pépin  ? 

Charlemagne  et  Carloman,  ses  fils  ;  mais  Carloman 
étant  mort  peu  après,  Charlemagne  resta  seul  maître  do 
toute  la  monarchie. 

Donnez  quelques  détails  sur  le  règne  de  Charlemagne  ? 

Charlemafjne  donna  au  royaume  de  France  une 
gloire  et  un  lustre  qu'il  n'avait  jamais  eu  jusqu'à  cette 
époque.  Il  c'élivra  les  frontières  de  l'invasion  des  Sax- 
ons, défit  Dioi'^r  roi  des  Lombards,  et  le  força  de  rendre 
les  terres  de  l'Eglise  qu'il  avait  usurpées.  Didier  fut 
envoyé  prisonnier  en  France,  et  Charlemagne  se  fit  pro- 
clamer roi  des  Lombards.  Les  Saxons,  conduits  par 
Witikind,  furent  les  plus  redoutables  ennemis  i^ae 
Charlemagne  eut  à  combattre,  et  il  ne  les  dompta 
qu'après  la  soumission  de  Witikind,  qui  lui  fut  ensuite 
fidèle.  Il  vainquit  aussi  les  Avares  ou  Hunj,  et  fit  la 
conquête  de  la  Bavière. 

,   Comment  Charlemagne  fut-il  couronné  empereur  ? 

Charlemagne,  se  trouvant  à  Rome,  l'an  800,  se  rendit 
à  l'Eglise  pour  assister  à  l'ofiice  divin  de  la  fête  de  Noël  ; 
le  pape  Léon  lui  mit  ^i  couronne  impériale  sur  la  tète, 
et  le  salua  empereur  des  Romains  ;  alors  toute  l'église 
retentit  des  acclamations  du  peuple.  m 

La  gloire  des  conquêtes  est-elle  la  seule  que  Charle- 
magne se  soit  acquise  ? 

Outre  la  gloire  des  conquêtes,  Charlemagiid  se  fit 
encore  remarquer  par  son  zèle  pour  la  religion,  par  la 
sagesse  de  son  administration,  par  sa  charité  envers  les 
pauvres,  et  par  les  efibrts  qu'il  fit  pour  l'instruction  de 
son  peuple.  Ces  belles  qualités  lui  ont  fait  donner  gé- 
néralement le  titre  de  saint,  comme  la  valeur  lui 
mérita  le  titre  de  grand.  ]1  mourut  en  814»  à  Aix-la- 
Chapelle  où  il  avait  établi  le  siège  de  sou  vaste  empire; 
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NEUVIÈME  SIÈCLE. 

t' 

Quels  sont  les  principaux  événements  <kù  neuvième 
siècle,  par  rapport  à  la  France  ? 

Les  principaux  événements  du  neuvième  sièele^par 
rapport  à  la  France,  sont  le  démembrement  et  la  déca- 
dence de  l'empire  carlovingieujl'aflferm'issementdu  ré- 
gime féodal,  et  les  ravnjres  des  Normands  en  France. 

Quel  fut  le  succès  se  a  Je  Charlemagnef 
Ce  fut  Louis  su'rnom^Lié  ie  débonnaire  à  cause  d'une 
bonté  qui  allait  jusqu'à  la  faiblesse.  Ce  prince  ayant 
jTartagé  son  empire  entre  ses  fils,  Lothaire,  Louis  et 
Pépin,  voulut  ensuite  former  une  quatrième  part  en 
faveur  d\in  autre  enfant  qu'il  avait  eu  de  Judith,  sa 
seconde  femme.  Ses  trois  enfants  dénaturés  se  révol- 
tèrent contre  lui,  le  vainquirent,  et  le  firent  déposer 
par  une  assemblée  d'évèqu  js  et  de  seigneurs  réunis  k 
Soissons.  Plus  tard,  rétabli  sur  le  trône  par  les.  sei- 
gneurs de  sa  cour,  il  désigna  son  fils  Charles  pour  être 
son  successeur,  ce  qui  occasionna  de  nouveaux  trou- 
bles. Il  mourut  en  allant  faire  la  guerre  à  son  fils 
Louis,  roi  de  Bavière. 

Que  sait-on  de  Chartes-h' Chauve,  fils  et  successeur  de 
Louis-le-Débonnaire  ?  , ,  ,     .  ,^  „ 

Charles-le-Chauve  faisait  la  guerre  à  ses  frères 
lorsque  les  Normands,  qui,  du  vivant  de  Louis-le-Dé- 
bonnaire,  avaient  déjà  envahi  plusieurs  provinces  do 
l'empire,  s'emparèrent  de  Nantes,  de  Tours,  d'Or- 
léans, de  Rouen,  et  mirent  le  sié^e  d-evant  Paris. 
Charles,  au  lieu  de  les  combattre,  leur  offrit  de  l'ar- 
gent, et  ils  se  retirèrent.  Ce  prince  fut  empoisonné 
par  le  juif  Sédécias,  en  revenant  d'Italie,  où  il  était 
allé  pour  recueillir  la  succession  de  Lothaire,  mort 
quelque  temps  auparavant.        .  .^  -      ^^    .^,- 

..    Quel  fu*  le  succe^eur  de  Charles-le-Chauve  f  4  /|^t.5;rr 
Ce  fut  Louis-le- Bègue.  C'est  particulièrement  soiis 
«•  prince  que  prit  naissance  le  règne  féodal.   Les  bé- 
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néfices  accordés  par  les  rois  de  la  première  race  à  quel- 
ques seigneurs,  afin  de  se  les  attacher,  étant  devenus 
héiéditaires,  ceux  qui  les  possédaient  les  divisèrent  à 
leur  tour,  afin  de  se  créer  à  eux-mêmes  des  vassaux 
ou  subordonnés,,  à  des  appuis.  Ces  seigneurs  devin- 
rent peu  à  peu  indépendants  dans  leurs  possessions  et 
oublièrent  qu'ils  devaient  respect  et  obéissance  au 
souverain.  .   *  .'  •;  ^ 

Quels  furent  les  successeurs  de  Louis-h-Bègut? 
Ses  fils,  Louis  et  Carloman,  qui  régnèrent  conjoin- 
tement. Ces  princer  donnèrent  l'exemple  de  i'union 
la  plus  parfaite  ;  ils  firent  la  guerre  aux  Normands  et 
à  plusieurs  seigneurs  qui  avaient  entrepris  de  démeni- 
brer  l'empire. 

^  qui  appartenait  la  cour onnt  après  la  mort  de  Lotit't 
et  de  Carloman?    '  ■''''"'     ^     ">'' ' 

A  Charles-le-Simple,  fils  posthume  de  Louis-le^Bè- 
gue.  Ce  prince  étant  encore  au  berceau,  on  oflRrit  le 
gouvernement  à  Charles- le-Gros,  qui  était  empereur 
d'Allemagne,  dans  l'espérance  qu'il  chasserait  les  Nor- 
mands qui  désolaient  le  pays.  Mais  loir  répondre 
aux  vœux  de  la  nation,  ce  faible  prince  n'osa  pas  dé- 
clarer la  guerre  aux  ennemis,  et  laissa  le  pays  dans  la 
plus  afireuse  détresse  pendant  plus  de  dix-huit  mois. 
Paris,  surtout,  ne  dut  son  salut  qu'au  courage  d'Eudes, 
son  gouverneur,  et  de  Geslin,  son  évêque.  Les  Fran- 
çais, indignés  de  la  lâcheté  de  Charles-le-Gros,se  sou- 
levèrent, et  l'empereur  ayant  été  déposé,^  ils. choisirent 
pour  inaitjre  le  comte  ^udes,  qui  les  gouverna  avec 
sagesse,  et  les  délivra  de  la  tyrannie  de  leurs  enne- 
mis. Peu  après  il  ce  !a  une  partie  du  royaume  à 
Charles-le-Simple,  soutenu  de  quelques  seigneurs. 


'f*  -\ 


DIXIÈME  SIÈCLE. 


Quels  sont  Us  principaux    événement»  du    dixième 

siècle  f  •  ..,,,  , 

Les  principaux  événements  du  dixième  sièelc,  ap- 
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pelé  iièclé  d'ignorance,  sont  l'établissement  des  Nor- 
mands dans  la  Neustrie,  la  puissance  absolue  des 
grands  seigneurs,  les  troubles  qui  amenèrent  la  chute 
des  Carlovingiens,  et  l'élévation  des  Capétiens. 

Dans  quel  état  se  trouvait  la  nation  à  la  mort 
d'Eudes  ? 

A  la  mort  d'Eudes,  Charles-le-Simple  resta  seul  pos- 
sesseur du  trône  ;  mais  les  grands  profitant  de  sa  fai- 
blesse, prirent  un  nouvel  ascendant,  et  se  révoltèrent 
contre  lui.  Les  Normands,  conduits  par  le  fameux 
Rollon,  profitèrent  des  circonstances,  et  s'emparèrent 
de  la  Neustrie.  Charles  fui.  détrôné  par  les  seigneurs, 
et  mis  en  prison.  Son  fils  encore  en  "bas  âge,  fui  con- 
duit en  Angleterre,  et  ne  régna  que  plus  tard,  sous  le 
nom  de  Louis  d'Outremer.  Robert,  frère  d'Eudes, 
qui  s'était  emparé  du  pouvoir,  mourut  deux  ans  aprèk. 
Hugues-le-Grand,  son  fils,  aurait  pu  monter  sur  le 
trône,  mais  il  aima  mieux  y  placer  Raoul,  duc  de 
Bourgogne,  son  beau-frère. 

'^^  Quels  sont  les  principaux  événements  du  régne  de 
Raoul  et  de  ses  successeurs  ?  .     / 

Le  règne  de  Raoul  ne  fut  qu'une  suite  de  révoltes 
et  de  séditions  excitées  par  l'ambition  des  seigneurs. 
Louis  d'Outremer  qui  lui  succéda,  voulant  secouer  le 
joug  des  grands  vassaux  de  la  couronne,  fit  alliance 
avec  Othon,  empereur  d'Allemagne.  Cette  allianc  e 
ayant  déplu  aux  seigneurs  français,  ils  se  révoltèrent 
contre  le  roi,  et  le  contraignirent  à  se  retirer  dans  ses 
domaines  de  Laon  et  de  Bourgogne.  Lothaire  fils  et 
successeur  de  Louis  d'Outremer,  ayant  su  mettre  Hu- 
gues-le-Grand, et  ensuite  Hugues-Capet,  son  fils,  dans 
ses  intérêts,  se  trouva  en  état  de  revendiquer  ses  droits, 
mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  ses  avantages.  Louis  V, 
son  fils,  surnommé  le  Fainéant,  qui  lui  avait  succédé, 
ne  régna  qu'un  an.  Avec  lui  s'éteignit  la  race  des 
Carlovingiens,  après  avoir  régné  de  752  à  987,  et 
donné  treize  rois  à  la  France. 
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ONZIÈME  SIÈCLE.  - 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  onzième 
ni  de  ? 

Les  principaux  événements  du  onzième  siècle  sont: 
le  règne  de  Hugues-Capet,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Capétiens,  de  Robert-le-Pieux,  de  Henri  1er,  et  de 
Philippe  1er;  les  premières  croisades,  la  prise  de 
Jérusalem  par  les  chevaliers  français,  et  l'éclat  de  la 
chevalerie. 

A  qui  appartenait  la  couronne  à  la  mort  de  Louis  V, 
dit  le  Fainéant  f 

A  Charles,  duc  de  Lorraine,  et  fils  de  Louis  d'Outre- 
mer ;  mais  ce  prince  s'étant  rendu  odieux  aux  Fran< 
çaiSj  la  couronne  fut  donnée  à  Hugues-Capet,  qui  de- 
vint ainsi  le  premier  roi  de  )r  race  des  Capétiens,  en 
987.  Hugues  se  montra  di^ne  du  trône  par  sa  modé- 
ration, sa  prudence  et  sa  juste  fermeté  ;  il  rétablit 
l'honneur  du  trône  et  de  la  nation.  On  attribue  sou- 
vent à  ce  prince  l'établissement  de  la  pairie,  quoiqu'elle 
remonte  à  l'origine  de  la  monarchie.  On  appelait^atrx 
tous  les  hommes  égaux  dans  le  même  ordre  :  ainsi  il  y 
eut  les  pairs  militaires,  les  pairs  ecclésiastiques,  etc., 
et  chacun  devait  être  jugé  par  les  pairs.  Les  pairs  de 
France  étaient  les  grands  vassaux  qui  relevaient  im- 
médiatement de  la  couronne  de  France. 

Comment  se  divise  la  dynastie  des  Capétiens  ? 

La  dynastie  des  Capétiens  se  divise  en  six  branches: 
lo  celle  deii  Capétiens  proprement  dits  ;  2»  la  première 
des  Valois;  3o  la  première  d'Orléans;  ^o  la  seconde 
des  Valois  ;  5"  celle  des  Bourbons,  interrompue  parla 
révolution  et  le  règne  de  Napoléon  ;  et  6©  la  seconde 
d'Orléans,  aujourd'hui  régnante. 

Quelles  sont  les  principcdês  circonstances  des  règnes 
de  Robert-le-Pieux  et  de  Henri  1er,  son  fils  ? 

Le  Règne  de  Robert-le-Pieux,  ou  père  des  pauvres, 
fils  et  successeur  de  Hugues-Capet,  ne  fut  qu'une  suite 
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de  chagrins  domestiques  qui  rejaillirent  sur  toute  la 
nation.  Ayant  épousé  Berthe,  sa  parente,  il  se  vit 
abandonné,  même  de  ses  serviteurs,  à  cause  de  l'ex- 
communication que  Grégoire  V  avait  lancée  contre  lui. 
Constance,  qu'il  épousa  ensuite,  devint  pour  lui  un 
nouveau  sujet  de  peines  et  fut  pour  les  peuples  un 
scandale  perpétuel  !  C'est  elle  qui,  la  première, 
ordonna  contre  les  héréitques  ces  supplices  si  opposés  à 
l'esprit  du  christianisme. 

Qu^est'Ce  que  U  règne  de  Henri  1er,  fils  et  successeur 
de  Robert f  eut  de  remarquable  ? 

;•  Le  règne  de  Henri  1er  fut  un  des  plus  calamiteux 
pour  la  nation  ;  pendant  trois  ans  on  ne  reoeuillit  ni 
fruits,  ni  grains ,  les  peuples  furent  réduits  à  mangeiv 
tomme  les  animaux,  l'herbe  qui  croissait,  dans  les 
champs  ;  la  guerre  civile,  les  révoltes,  les  assassinats 
devinrent  si  communs,  qu'on  voyait  des  hommes  assas- 
siner leurs  voisins  en  plein  jour,  non  pour  les  dépouil- 
ler de  leurs  biens  et  s'emparer  de  quelques  pièces  de 
monnaie,  mais  pour  les  dévorer  !  Ces  habitudes  de 
brigandage  et  de  meurtre  durèrent  encore  après  la  fin 
de  la  disette.  Quelque  giande  que  fut  alors  l'influence 
et  l'autorité  de  l'église  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs, 
elle  fut  impuissante  contre  d'aussi  grands  maux.  Elle 
avait  d'abord  interdit  de  marcher  en  armes  et  de  se 
faire  justice  à  soi-même  en  aucun  temps,  et  cette  loi 
fut  appelée  paix  de  Dieu  !  On  dut  se  borner  plus  tard 
à  la  trêve  de  Dieu,  qui  défendait  toute  hostilité  depuis 
le  mercredi  soir  jusqu'au  lundi  matin,  ainsi  que  les 
jours  de  fête  et  de  jeûne.  ^ 

Quel  fut  le  successeur  de  Henri  1er,  - 

Ce  fut  Philippe  1er,  son  fils.  Ce  prince,  qui  prenait 
le  parti  de  tous  les  ennemis  de  Guillaume-le-Conqué- 
rant,  s'étant  permis  une  plaisanterie 'sur  l'embonpoint 
de  ce  roi,  se  vit  forcé  de  soutenir  contre  lui  une 
guerre  désastreuse,  dont  il  ne  fut  délivré  que  par  la 
Hiort  de  Gniliaume. 
^^"Quel  grand  événement  eut  lieu  sous  Henri  1er  ? 

C'est  sous  Henri  1er  que  commencèrent  les  croisa- 
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des,  c'est-à-dire,  les  guerres  contre  les  mahométan», 
qui  s'étant  emparés  de  la  Palestine,  en  éloignaient  tout 
l€S  chrétiens  par  toutes  sortes  de  vexations. 

Quel  fut  ^occasion  de  la  première  croisade  ? 

Urbain  II,  instruit  par  Pierre  l'Ermite  de  l'état 
déplorable  où  il  avait  vu  la  Palestine,  assembla  un  con- 
cile à  Clermont,  et  y  fit  prêcher  une  guerre  sainte  contre 
les  Turcs.  A  la  voix  du  Pontife,  une  multitude  d« 
Français  prirent  la  croix,  et  partirent  pour  la  terre 
sainte,  ayant  à  leur  tète  Godefroy  de  Bouillon,  Robert, 
flomte  de  Flandre,  et  d'autres  seigneurs.  Tous  ceux 
qui  prenaient  part  à  cette  expédition  portaient  sur 
leurs  vêtements  une  croix  d'étoffe  rouge  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  croisés.  L'armée  marcha  de  victoi- 
res en  victoires:  en  peu  de  temps  les  turcs  sont  chas- 
sés de  la  Palestine,  et  Godefroy  ôst  nommé  roi  de  Jé- 
rusalem. Son  règne,  ainsi  que  ceux  de  ses  trois  pre- 
miers successeurs,  fut  glorieux  ;  mais  les  Turcs  de- 
vaieùt  Jîientôt  peu  à  peu  reprendre  l'ofiensive.  Malgré 
la  valeur  des  Templiers  et  des  autres  ordres  religieux 
militaires,  qui  avaient  été  institués  pour  la  défense 
des  saints  lieux,  en  1187,1e  sultan  Saladin  s'empara 
de  Jérusale*^m  et  des  autres  places  que  les  chrétiens 
poisôdaient  dans  ces  contrées. 


0-*^>^^^^^^^\/'*l^>.-.-   J->.^ 


'    ^  DOUZIÈME  SIÈCLE. 

* 

Qu»ls  sont  les  principaux  événements  du  douzième 
siècle? 

Les  principaux  événements  du  douzième  siècle 
sont;  l'affranchissement  des  communes  sous  le  règne 
de  Louis-le-Gros,  une  nouvelle  croisade  prêchée  par 
saint  Bernard>  sous  Louis-le-Jeune,  et  le  commence- 
ment des  guerres  avec  l'Angleterre,  qui  eurent  sous  le« 
règnes  suivants  de  si  funestes  suites  pour  la  France. 

Comment  P affranchissement  des  communes  s^opéra-t-il  ? 

Quelques  virtes  avaient  conservé  le  droit  qu'elles 
t^uaieiit  des  Eomaius  de  pouv<i>ir  se  choisir  librement 
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des  magistrats,  et  de  se  gouverner  ellcb-mémes,  sans 
être  soumises  à  aucun  seigneur  ou  suzerain  ;  plusieurs 
autres  demandèrent  la  môme  faveur.  Louis-le-Gros 
ayant  favorisé  de  tout  son  pouvoir  ces  tendances,  un 
grand  nombre  de  villes  secouèrent  le  joug  du  régime 
féodal,  et,  constituées  en  communes,  elles  se  soumi- 
rent directement  à  l'autorité  royale. 

Henri  1er,  roi  d'Angleterre,  voyant  que  Louis-le- 
Gros  afiermissait  ainsi  son  pouvoir  en  s'appuyant  sur 
les  communes  contre  les  seigneurs,  lui  déclara  lu 
guerre  :  il  sut  même  mettre  l'empereur  d'Allemagne, 
Henri  V,  dans  ses  intérêts  contre  la  France  ;  mais 
malgré  ce  puissant  auxiliaire,  les  arméef  françaises 
furent  presque  toujours  victorieuses. 

Quels  conseils  Louis-le-Gros  donna-t-il  avant  de  mou- 
rir^ à  son  fils  Louis-îe-Jeune  1  r  .  ;    . 

Louis-le-Gros  étant  près  de  mourir,  dit  à  son  fils  ; 
<<  Mon  fils,  vous  allez  me  succéder  ;  régnez  plus  sain-^ 
tement  et  plus  justement  que  moi  ;  observez  la  reli- 
gion de  vos  pères,  protégez  l'Eglise,  les  pauvres,  les 
orphelins  ;  la  royauté  est  une  charge  que  Dieu  vous 
confie,  et  dont  il  vous  demandera  compte  à  votre  mort." 

Que/  fut  le  successeur  de  Louis-le-  Gros  ? 

Ce  fut  Louis  VU,  son  fils,  dit  le  Jeune  (1137).  Le 
mariage  de  ce  prince  avec  Eléonore  d'Aquitaine  ajouta 
au  domaine  royal  les  provinces  du  Poitou,  du  Limou- 
sin, le  duché  de  Gascogne,  et  les  comtés  de  Bordeaux 
et  d'Agen  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  de  lui  déclarer  la  guerre.  Le  roi  le  battit 
sur  tous  les  points  ;  mais,  irrité  contre  les  habitans  de 
Vitry,  qui  avaient  longtemps  refusé  de  se  rendre,  il 
réduisit  la  ville  en  cendres,  sans  même  épargner  l'é- 
glise, où  s'étaient  réfugiées  plus  de  treize  cents  per- 
sonnes !  En  expiation  de  ce  crime,  le  roi  fit  proclamer 
une  nouvelle  croisade  par  saint  Bernard,  et  partit  avec 
l'empereur  Conrad  pour  la  Palestine,  laissant  l'admi- 
nistration du  royaume  au  sage  Suger,  abbé  de  Sâint- 
Penis.  L'expédition  fut  des  plus  malheureuses  ',  mal- 
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des  princei  et  le  courage  de  leurs  armées,  presque  toute 
la  noblesse  française  périt  victime  de  la  trahison  des 
Grecs  qui,  sous  prétexte  de  les  conduire  |)ar  des  c)m- 
mins  sûrs,  les  livrèrent  aux  Turcs. 

Cependant  le  roi  ayant  à  se  plaindre  de  la  conduite 
d'Ëléonore,  fit  casser  son  mariage  avec  elle,  sous 
prétexte  de  parenté.  Ce  divorce  eut  des  suites  funestes 
pour  la  France.  Eiéonore  épousa  Henri,  duc  de  Nor- 
mandie, qui  étant  devenue  roi  d'Angleterre,  se  trouva 
en  même  temps  maître  d'une  partie  de  la  France.  Dès 
lors,  la  rivalité  entre  les  deux  nations  se  ranima,  et  la 
lutte  n'eut  presque  plus  d'interruption. 

Les  écoles  de  Paris  jouirent  d'une  brillante  réputa- 
tion sous  le  règne  de  Louis-le- Jeune.  C'est  aussi  do 
son  temjis  que  fut  posée,  par  Alexandre  III,  1  ,  pre- 
mière pierre  de  l'église  Notre  Dame  de  Paris.  « 


7'' 


il 


Pé- 


TREIZIÈME  SIÈCLE. 


QiaU  sont  les  principaux  événements  du  treizième 
siècle? 

Les  principaux  événements  du  treizième  siècle  sont  : 
les  nouvelles  croisades  qui  eurent  lieu  sous  le  règne 
de  Philippe  II,  dit  Auguste;  la  fondation  de  l'empire 
des  Latins  à  Constantinople  ;  les  guerres  avec  l'An- 
gleterre ;  celles  qui  furent  faites  contre  les  Albigeois  j 
le  règne  de  saint  Louis  ;  la  défaite  des  Français  par  les 
infidèles  ;  les  vêpres  siciliennes  sous  Phi lippe-le- Hardi. 

Quels  sont  les  faits  les  plus  remarquables  du  règne  de 
Philippe  II? 

Philipi)e  II,  les  armes  à  la  main,  força  le  •  Anglais 
de  quitter  le  territoire  français  qu'ils  envahiraient  ; 
pui«,  voulant  replacer  sur  le  trône  de  Jérusalem  Lu- 
signan  que  Saladin  avait  renversé,  il  étaLiit,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  guerre,  une  imposition  qui  fut 
appelée  la  dîmesaladine  ;  il  s'unit  ensuite  à  Richard 
1er,  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre,  et  à  Frédéric 
Barbôrousse,emj}ereur  d'Allemagne.  Frédéric  mourut 
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eu  Asie,  et  peu  après  la  jalousie  ayant  divisé  les  deux 
autres  souverains,  Philippe  repassa  en  France,  et  dé- 
clara la  guerre  à  Hichard  ;  mais  ayaut  été  défait,  il 
fut  obligé  de  conclure  une  trêve. 

Jean-San5-Terre  étant  monté  sur  le  trône  d'Angle- 
terre, appela  l'empereur  Othon  à  son  secours  contre  la 
France,  qui  soutenait  Arthur,  fils  de  Eichard  ;  mais 
malgré  cette  coalition,  Philippe  gagna  la  fameuse  ba- 
taille de  Bouvines.  Philippe  II  s'occupa  beaucoup 
de  l'embellissement  de  Paris  ;  il  en  fit  paver  les  rues, 
y  fit  construire  des  marchés,  des  halles,  etc. 

JJites  quelque  chose  de  Rétablissement  de  Vempire  des 
Latins  à  Constantinople  ? 

Le  pape  Innocent  III  ayant  fait  prêcher  une  nou- 
velle croisade  par  Foulques,  curé  de  Neuilly,  un  grand 
nombre  de  Français  prirent  de  nouveau  la  croix,  et 
partirent  pour  la  Palestine.  Ayan\  éprouvé  quelques^ 
exactions  de  la  part  de  l'empereur  de  Constantinople, 
ils  lui  firent  la  guerre,  le  détrônèrent,  et  mirent  Bau- 
doin, un  de  leurs  principaux  chefs,  à  sa  place.  Lr?ex- 
pédition  n'eut  pas  d'autre  résultat.  y^^ 

Que  sait-on  de  Louis  VIII? 

Louis  VIII,  qui  fut  surnommé  Cœur-de-Lioin^  à 
cause  de  son  grand  courage,  eut;  de  grands  avantages 
sur  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et  lui  enleva  le  Limou- 
sin, le  Périgord,  le  pays  d'Aunis,  etc.  Mais  il  aban- 
donna le  cours  de  ses  conquêtes  pour  faire  la  guerre  aux 
Albigeois,  qui  étaient  des  hérétiques  de  la  province 
d'Alby,  dont  les  erreurs  furent  souvent  séditieuses. 

Quel  fut  le  règne  le  plus  remarquable  de  la  première 
branche  des  Capétiens  ? 

Celui  de  saint  Louis  ;  ses  vertus  l'ont  feit  placer  au 
nombre  des  saints.  Ce  prince  n'ayant  que  (Hize  ans 
lorsqu'il  succéda  à  son  père,  la  régence  îkX  confiée  à  la 
reine  Blanche  sa  mère.  Parvenu  à  l'âge  de  majorité, 
il  soumit  le  comte  deLaMarche,quis'étp.ic  révolté  con- 
tre lui,  et  remporta  sur  les  Anglais  les  fameuses  batailles 
,  de  Saintes  et  de  Taillebourg,oùil  fit  un  butia  immense, 
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ayaat  enlevé  tout  le  bagage  de  l'armée  ennemie,  et 
même  les  bijoux  de  Henri  III,  qui  commandait  en  per- 
sonne. Louis  étant  tombé  nàalade,  fit  vœu  d'aller  au 
secours  des  chrétiens  de  la  Terre-Sainte,  et  s'embar- 
qua pour  cet  effet  à  Aiguës- JVIortes  ;  fait  prisonnier  par 
suite  de  la  bataille  de  Massoure,  il  rendit  Da miette 
pour  sa  rançon,  et  jiaya  celle  des  prisonniers  français. 
Ce  bon  prinee  mourut  de  la  peste  devant  Tunis,  qu'il 
assiégeait,  en  se  rendant  en  Palestine  pour  une  seconde 
expédition.  On  doit  à  saint  Louis  un  grand  nombre 
de  fondations,  entre  autres  celles  de  Quinze- Vingts, 
en  faveur  de  trois  cents  soldats  à  qui  les  infidèles 
avaient  fait  crever  les  yeux.  ■  i  ;^;r  .vy,  v;çK.^  { 

Qui  est-ce  qui  succéda  à  saint  Louis  ? 

Son  fils,  Philippe  III,  dit  le  Hardi.  C'est  sous  le 
règne  de  ce  prince  qu'eut  lieu  le  massacre  connu  sous 
le  nom  de  Vêpres  Siciliennes, 

Faites  le  récit  abrégé  de  cet  événement  ? 

Charlfs  d'Anjou,  frèr«  de  saint  Louis,  avait  été  in- 
vesti du  royaume  de  Sicile  et  de  Naples  ;  mais  sa  du- 
reté l'ayant  fait  détester  par  les  habitants,  ceux-ci 
résolurent  de  massacrer  tous  les  Français.;  le  son  des 
cloches  qui,  le  jour  de  Pâques  de  l'an  1282,  devait 
appeler  les  fidèles  à  l'église,  fut  pris  pour  le  signal  du 
carnage,  auquel  très  peu  de  Français  échappèrent. 
Philippe-le^Hardi,  voulant  venger  ses  compatriotes, 
marcha  cpntre  Pierre  d'Arragon,  accusé  d'avoir  con-, 
seillé  le  massacre  ;  muais  il  obtint  peu  de  succèS;  et 
mourut  peu  après.  ^à  vin  .v  [j     ^  ,^ 
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QUATORZIÈME  SIÈCLE.    " 

Quels  sont  les  événements  les  plus  remarquables  du 
quatçrzième  siècle  ? 

Les  événements  les  plus  remarquables  du  quator- 
zième siècle  sont  :  les  guerres  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre ;  le  règne  de  Philippe-le-Bel  ;  l'avènement  de» 
Valois  dans  la  personne  de  Philippe  VI  ;  le  règne ;mal- 
heureux  de  Jean-le-Bon,  et  celui  de  Charles  V,  dit  le 
Sage.  ■  ■■  •  '     .,,:    ,:  '    .-..  .....   -, 
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Comment  Philippe-h-Bd  ngnala-t-il  le  commence- 
ment de  son  régne, 

Philippe-le-Bel,  déjà  roi  de  Navarre  par  son  mariage 
avec  Jeanne  de  Navarre,  ayant  été  proclamé  roi  de 
France,  prit  la  Guienne  sur  Edouard  1er,  roi  d'Angle- 
terre. Ayant  ensuite  déclaré  la  guerre  aux  Flamands 
il  perdit  la  bataille  de  Courtrai,  où  périrent  une  mul- 
titude de  gentilshommes,  entraînés  par  une  ardeur  im- 
prudente". Peu  après  il  prit  sa  revanche,  en  rempor- 
tant la  célèbre  bataille  de  Mons-en-Puelle.  De  concert 
avec  Clément  Y,  il  abolit  l'ordre  des  Templiers  dans 
ses  états,  où  ils  s'étaient  retirés  après  la  prise  de  la  Pa- 
lestine et  de  l'île  de  Malte  par  les  musulmans;  i!  en 
expulsa  aussi  les  juifs.  Philippe-le-Bel  est  le  premier 
roi  de  France  qui  ait  réuni  les  états- généraux. 

Qui  est-ce  qui  succéda  à  Philippe-le-Bel  ?  , 

Ses  trois  fils,  savoir  :  Louis  X  surnommé  le  Hutin) 
Philippe  V,  dit  le  Long,  et  Charles-le-Bel,  qui  montè- 
rent successivement  sur  le  trône.  Charles  de  Valois 
exerça  la  plus  grande  autorité  sous  le  règne  de  Louis 
X  ;  il  fit  augmenter  les  impôts,  vendit  les  charges  judi- 
ciaires, et  rappela  les  juifs  moyennant  une  contribution 
qu'il  leur  fit  payer.  Louis  X  permit  aux  serfs  royaux 
de  racheter  leur  liberté,  en  disant  que  suivant  le  droit 
de  la  nature  chacun  doit  naître  franc. 

Peu  après  le  couronnement  de  Philippe-le-Long,  plu- 
sieurs provinces  furent  affligées  d'une  cruelle  morta- 
lité ;  lesjuifs,  accusés  d'avoir  fait  empoisonner  les  puits 
et  les  funtaines,  furent  de  nouveau  chassés  de  France 
et  dépouillés  de  leurs  richesses.  Charles  IV,  dit  le  Bel, 
étant  monté  sur  le  trône,  fit  la  guerre  aux  Anglais, 
leur  prit  plusieurs  villes  j  mais,  plein  de  justice  et  d'é- 
quité, il  les  rendit  ensuite.  Par  le  même  motif,  et  pour 
ne  pas  rallumer  le  leu  de  la  guerre,  il  refusa  la  cou- 
ronne impériale,  que  lui  fit  offrir  le  Pape  Jean  XXII. 
Avec  lui  s'éteignit  la  première  branche  des  Capétiens, 
qui  avait  régné  de  987  à  1328,  et  donné  quatorze  fei,is(. 

Quel  fut  le  premier  roi  de  la  branche  des  Valois^  sc- 
co/ide  dei  Ca^étiuia  ?  -  .     :^^ ->^ 
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Ce  fut  Philippe  VI,  dit  de  Valois,  descendant  de 
saint  Lonis. 

Que  sait-on  déplus  remarquable  du  règne  de  Philippe 
de  Valois? 

Le  règne  de  Philippe  de  Valoi'»  fut  signalé  par  de 
grands  événements.  D'abord,  sestronpes  de  terre  ga- 
gnèrent une  mémorable  victoire  sur  les  Flamands  ré- 
voltés; mais  son  armée  navale  fut  défaite  par  les  An- 
glais au  combat  de  l'Ecluse.  Peu  après  il  perdit  la  ba- 
taille de  Crécy,  où  périrent  une  multitude  de  gentils- 
hommes français.  Par  suite  de  cette  victoire,  Edouard 
ni,  roi  d'Angleterre,  se  vit  maître  d'une  partie  de 
l'Artois,  et  en  particulier  de  la  ville  de  Calais.  Une 
épidémie  jusqu'alors  sans  exemple  vint  se  joindre  aux 
malheurs  de  la  guerre  et  aux  désastres  d'une  horrible 
famine.  '  "  "   ^~ 

Qui  est-ce  qui  succéda  à  Philippe  de  Valois  ? 

Ce  fut  Jean,  surnommé  le  Bon,  son  fils;  ce  prince 
ayant  surpris  Charles-le-Mauvais.  roi  de  Navarre,  qui 
ravageait  la  France,  le  fit  mettre  en  prison.  Alors 
quelques  mécontents,  profitant  de  l'occasion,  embras- 
sèrent le  parti  de  Charles,  et  continuèrent  d'agiter 
l'Etat. 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  croyant  le  moment  favo- 
rable, déclara  de  nouveau  la  guerre  à  la  France,  et  s'a- 
vança vers  Poitiers.  L'ardeur  de  l'armée  française  la 
précipita  dans  le  malheur  ;  elle  fut  défaite,  et  le  roi  Jean 
tomba  entre  les  mains  de  l'ennemi.  Alors  Charles-le 
Mauvais  sortit  de  prison,  se  joignit  aux  Flamands  et 
aux  Anglais,  et  en  peu  de  jours  la  France  se  vit  pres- 
que entièrement  envahie  par  de  puissantes  armées  ; 
Paris  même  ne  dut  son  salut  qu'à  la  valeur  de  ses  ha- 
bitants, commandés  par  Marcel,  prévôt  des  marchands. 
Le  traité  de  Brétigny  rendit  la  liberté  au  roi  ;  mais 
n'ayant  pu  payer  toute  sa  rançon,  et  apprenant  que  son 
fils,  qui  était  en  otage  en  Angleterre,  s'était  enfui,  il 
se  remit  volontairement  entre  les  mains  du  vainqueur, 
disant  que  quand  même  la  bonne  foi  serait  bannie  dn 
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reste  dé  la  terte,  on  devrait  la  retrouver  dans  le  cœur  et 
dans  la  bouche  des  rois. 

Qui  est-ce  gui  gouverna  la  France  pendant  la  déten- 
tion de  Jean-le-Bon  ? 

'.  Son  fils,  Charles  V,  surnommé  le  Sage.  Ce  prince, 
qui  prit  le  titre  de  roi  après  la  mort  de  son  père,  aidé 
du  fameux  Duguesclin,  défit  Pierre-le-Cruel,  roi  de 
Castille,  battit  plusieurs  fois  les  Anglais,  et  reprit  sur 
eux  un  grand  nombre  de  /illes  de  et  provinces  qu'ils 
avaient  envahies  sous  le  règ-ue  de  ses  prédécesseurs. 
Il  protégea  le  commerce,  Tagriculture  et  les  sciences, 
et  fit  construire  la  Bastille  et  les  châteaux  de  Vincennes 
et  de  Saint-Germain.  Ce  bon  prince  disait  souvent  : 
Je  ne  trouve  les  rois  plus  heureux  que  les  autres  hommes 
que  parcequ^ils  ont  plus  de  pouvoir  défaire  le  bien» 

>  .V    QUINZIÈME    SIÈCLE.  -f^^--\ 

'  Quels  sont  les  événements  les  plus  remarquables  du 
quinzième  siècle  ? 

Les  divisions  des  seigneurs  entre  eux,  qui  préparent 
la  fin  de  la  féodalité  ;  le  règne  malheureux  de  Charles 
VI  ;  l'envahissement  de  presque  toute  la  France  par 
les  Anglais;  les  victoires  de  Jeanne  d'Arc,  sOus 
Charles  VII,  et  le  règne  de  Louis  XI.  .%::0'^W 
Quel  fut  le  successeur  de  CharleS'h-Sagef^JhMMt^t 
Son  fils,  Charles  VI.  Ce  prince  ayant  perdit  la  rai- 
son, ses  oncles  les  ducs  de  Bourgogne  et  dé  Bérri,  se 
disputèrent  l'administration  des  affaires,  et  bientôt  la 
France  fut  plongée  dans  tous  les  malheurs  qui  résultent 
d'une  guerre  civile.  Henri  V,  roi  d'Angleterre^  profi- 
tant de  ces  tristes  circonstances,  s'empara  de  presque 
toutes  les  places  importantes,  et  se  fit  déclarer  régent 
et  héritier  présomptif  de  la  couronne  de  France.  Le 
dauphin  s'était  retiré  à  Bourges  avec  le  peu  de  trou- 
pes qui  lui  étaient  restés  fidèles.  A  la  mort  de 
Charles  VI,  Henri  VJ  fut  proclamé  à  Paris  roi  de 
France-  et  d'Angleterre,  par  une  faction  qui  s'était 
veudue  à  lui.     • -■  ^  ......   ....        ^.>.  - ,.    ..»,.  ^^.^ 
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Le  dsinphin,  devenu  le  roi  Charles  Vil,  faisait  d'inu- 
tiles efforts  pour  repousser  les  Anglais,  lorsque  Jeanne 
d'Arc,  jeune  bergère  de  la  Lorraine,  lui  fut  présentée 
comme  ayant  reçu  du  ciel  l'ordre  et  le  pouvoir  de  déli- 
vrer la  France.  En  effet,  sous  ses  ordres  les  troupes 
de  Charles  battirent  les  Anglais  d'abord  à  Orléans,  et 
ensuite  sur  presque  tous  les  points  de  la  France  jusqu'à 
Reims,  où  elle  conduisit  le  roi,  appelé  depuis  Charles- 
le- Victorieux,  pour  le  faire  sacrer.  Jeanne  voulut  alors 
se  retirer  ;  mais  elle  s'était  rendue  trop  nécessaire  et 
le  roi  voulut  la  retenir.  '"^ 

Peu  après  elle  tomba  entre  les  mains  des  Anglais, 
<jui  sp  couvrirent  à  jamais  de  honte  en  la  condamnant 
à  une  mort  atroce  qu'elle  subit  avec  une  résignation 
toute  chrétienne  (en  1431.)    ^.j^y» 

Quelle  fut  la  conduite  de  Louis  XI y  fils  et  successeur 
d^  Charles  VII?\ 

Louis  XI  fut  un  des  plus  habiles  rois  qu'ait  eus  la 
France  ;  mais  il  avait  le  cœur  aussi  corrompu  que  son 
esprit  était  vaste  et  entreprenant.  Le  fond  de  son  ca- 
ractère était  la  dissimulation  ;  il  eut  plusieurs  guerres 
9  soutenir^  et  il  s'en  tira  avec  succès  par  la  ruse  et  la 
iburberie  ;  ses  cruautés  et  ses  injustices  le  rendirent 
odieux.  Ce  prince  rendit  cependant  de  grands  services 
à  la  nation,  en  portant  le  dernier  coup  au  régime  féodal, 
et  en  agrandissant  le  royaume  par  l'acquisition  de  belles 
provinces  ;  il  établijt  le  service  des  postes,  mit  un  terme 
à  l'altération  des  monnaies,  et  affermit  l'autorité  des 
juges  inamovibles.  ^:--\^ 

Que  sait-mi  de  Charles  VIII,  fils  dehotds  XI?^  '^  "  ' 
Charles  VIII  n'ayant  que  treize  ans  à  la  mort  de  son 
père,  l'administration  fut  confiée  à  Anne  de  France,  sa 
sœur.  Le  duc  d'Orléans,  depuis  Louis  XII,  irrité  de  ce 
choix,  prit  lesarmeg,mais  il  fut  défait  par  la  Trémouille. 
Charles  ayant  atteint  l'âge  de  majorité,  prit  les  rênes  de 
l'Etat,  se  réconcilia  avec  le. duc  d'Orléans,  et  ayant 
conclu  la  paix  avec  l'Angleterre,  l'Autriche  et  l'Espa- 
gne, il  pLftit  pour  l'Italie  dans  le  dessein  dfe  fairô 
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valoir  ses  prétciitions  siir  le  royaume  de  Naples.  Il 
réussit  d'abord  au-delà  de  .*es  espérances  ;  mais  peu 
après  la  jalousio  des  princes  voisins  le  força  d'aban- 
donner sa  conquête. 

Rendu  à  l'administration  de  ses  états,  Charles  VIII 
s'acquit  une  gloire  véritable  par. les  efforts  qu'il  fît  pour 
rendre  ses  sriets  heureux;  il  aimait  comme  St.  Loiua» 
à  rendre  la  justice  par  lui- même;  il  écoutait  tout  le 
monde,  mais  il  avait  de  la  pri^dilection  pour  lespair/re >< 
.  Ce  prince  étant  mort  sans  enfants,  avec  Uii  fiint  la 
seconde  branche  des  Capétians,  première  des  Valois. 

Quel  fut  le  successeur  de  C/mrles  VI  If?  wa  . 

Ce  fut  Louis  XII,  duc  d'Oiséans,  et  arrière-petit- 
fils  de  Charles  V.  ,  ,    ,,«  .„ 

Qucl^  sont  les  principaux  ivéuemmU  dtt  règne  de 
Louù  XJI  ? 

Le  cummencement  du  règne  de  Louis  XII  fut  si-  > 
gnalé  par  d'utile  :  réf^^rmes,  qui  lui  firent  donner  le 
nom  de  père  da  yanple.  Voulant  revendiquer  ses 
droits  sur  Naples  et  io  Mil?iûais,  il  partit  pour  l'Italie, 
et  gagna  les  butaiiles  d'Agnadel  sur  les  Vénitiens. 
Maximilien  d'Autriche,  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre, 
Ferdinand  le  Catholique,  roi  d'Espagne,  le  pape  Jules 
II,  les  Suisses  et  les  Vénitiens,  irrités  de  ces  succès,  se 
lijnièrent  cent  ire  la  France;  mais  ils  furent  défaits 
aux  journées  de  Boulogne,  de  Brescia  et  de  Ravennes, 
qui  immortalisèrent  Gaston  de  Foix,  neveu  du  roi, 
qui  péîit  à  vingt-trois  ans.  C'est  alors  que  parut  le 
fameux  Bayard,  surnommé  le  capitaine  sans  peur 
et  sans  reproche  (1511.)  L'empire  et  l'Angleterre 
ïéuais  eurent  leur  revanche  à  la  journée  de  Guinégate, 
connue  sous  le  nom  de  journée  des  éperons.  Cepen- 
dant au  m^oyen  d'habiles  négociations,  Louis  parvint 
à  désunir  ses  ennemis,  et  le  traité  de  Londres  (1514) 
fit  renaître  la  tranquillité  de  l'état.  La  mort  de  Louis 
XII  plongea  tout  le  peuple  dans  la  douleur  ;  chacun 
pleurait  en  lui  un  père.  Avec  lui  oomiuepça  ot  finit 
la  première  branche  d'Orléans,  Tt  H    ^'^ 
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SEIZIÈME    SIÈCLE. 

Quels  sont  les  pHndpaux  événements  du  seizième 
siècle  ? 

Les  principaux  événements  du  seizième  siècle  sont: 
les  guerres  de  François  1er  chef  de  la  seconde  branche 
des  Valois  ou  quatrième  des  Capétiens  ;  les  guerre» 
ti  viles  et  les  troubles  qui  eurent  Hou  sous  ses  succes- 
se:irs  Henri  II,  François  II  et  Henri  III,  et  le  règne 
gi^  .ieiix  de  Henri  IV. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de 
François  1er  f 

François  1er,  voulant  reprendre  le  Milanais,  fit  de 
grands  préparatifs,  et  partit  pour  cette  expédition.  Les 
Suisses  l'ayant  attaqué,  il  remporta  sur  eux  la  célèbre 
victoire  de  Marignan;  mais  il  ne  fut  pas  toujours  aussi 
heureux:  ilfperdit  plusieurs  batailles,  entre  autres 
celle  de  Rebec,  où  fut  tué  le  brave  chevalier  Bayard. 
Le  trône  impérial  étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
de  Maximilien,  quelques  électeurs  jetèrent  les  yenx 
sur  François  lei;,  mais  Charles-Quint  lui  fut  préféré, 
et  dès  lors  ces  deux  princes  se  firent  une  guerre 
cruelle. 

Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  François  let 
ne  recouvra  sa  liberté  que  pour  recommencer  la  guerre. 
Pendant  qu'il  gagnait  la  bataille  de  Cerizoles,  les  An* 
glais  s'emparaient  du  nord  de  la  Fmnce,  et  Charles- 
Quint  attaquait  la  Champagne.  Le  traité  de  Crepy-en- 
Valois  suspendit  pour  quelque  temps  le  cours  des  hos- 
tilités. Peu  après,  François  1er  mourut  à  Rambouillet. 
Ce  prince  guerrier  fut  aussi  le  père  des  lettres. 

C'est  de  son  temps  que  Luther  et  Calvin  se  séparè- 

^jat  de  l'Eglise  romaine,  et  que  par  suite  des  doctrines 

T)ortère"a^'li^'®^^*>  de  funestes   dissentions  religieuses 

Que  «oi*-<wi^=*^e  dans  l'état. 
de  rranç(yis  î        .        :  -^  Ji^ri  II,  fils  et  suceesuur 
Henri  H,  conUnua  les  g^-    ^^.^^        ,,:^^ ,. .t.  . . 

^    ,;   ■ .  .^- f.  *  -"^ôes  par  soa 
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père  ;  il  défît  les  impériaux  à  la  bataille  de  Kenti^  et 
s'empara  de  la  Lorraine.  Peu  après  il  fut  défait  à 
Saint^Quentin  et  à  Gravelines,  ce  qui  ne  l'empêcha  ce- 
pendant pas  d'enlever  aux  Anglais  la  ville  de  Calais 
qu'ils  possédaient  depuis  près  de  deux  siècles. 

Quels  furent  les  successeurs  de  Henri  II  ? 

Ses  trois  fils,  François  II,  Charles  IX,  et  Henri  III. 

Dites-nous  quelque  chose  du  règne  de  François  II  ? 

Quoique  le  règne  de  François  II  n'ait  été  que  d'un 
an,  il  vit  cependant  éclore  tous  les  maux  que  causèrent 
ces  guerres  dont  la  religion  fut  le  prétexte,  mais  l'am- 
bition de  grands  Seigiieurs  en  fut  le  vrai  motif.  Antoine 
de  Bourbon,  devenu  roi  de  N  ivarre,  et  Louis  de  Condé, 
mécontents  de  voir  la  reine-iïi ère, Catherine  de  Médi- 
cis,  régente  du  royaume,  se  liguèrent  avec  l'amiral 
Cpligny  contre  son  gouvernement,  que  soutenaient 
ïes  Guises,  chefs  du  parti  catholique.  François  n'é- 
chappa qu'avec  peine  à  la  conspiration  d'Amboise, 
où  les  princes  ligués  voulaient  se  saisir  de  sa  per- 
sonne. Le  roi  mourut  au  moment  où  Condé  allait 
expier  cet  attentat,  et  peu  après  son  épouse  Marie- 
Stuart,  héritière  dif  royaume  d'Ecosse,  périt  sur  l'è- 
ehafaud  par  ordre  de  la  cruelle  Elizabeth,  rein» 
d'Angleterre.  .u^^h'.,:  ^,'  a  ii©  1 

..    Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de 
Charles  IX?  '^  > 

Charles  IX,  monté  sur  le  trône  après  la  mort  de 
François  II,  son  frère,  fut  sans  cesse  en  butte  atix  me- 
nées des  différents  partis  qui  se  disputèrent  le  pouvoir  ; 
Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  régente,  et  Antoine  de 
Bourbon,  Lieutenant  du  royaume,  d'un  côté  :  le  conné- 
table de  Montmorency,  le  duc  de  Guise  et  le  maréchal 
de  Saint-André  d'un  autre  ;  enfin,  Condé  et  Coligny  à 
la  tète  des  protestants  formaient  un  troisiè^iJi^  ^* 
également  ennemi  des  deux  premiers.  Ç/àiHes   1  o  de 
différents  rivaux  qu'eurent  lieuailmandait  en  second 
Dreux,  gagnée  par  Guise-^e  de  Saint-Denis,  où  les 
SOU6  Montmorencv  ••'  par  Henri,  duc  d'Anjou,  rempor- 
royalistes,  co*^  '        ^ 
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tèrent  la  victoire  sur  Condé  ;  3»  celle  de  Jarnac,  ga- 
gnée par  le  même  duc  Henri  sur  Condé,  qui  y  fut  tué  ; 
4«o  celle  de  Eoche-Abeilla,  gagnée  par  les  protestants; 
5o  celle  de  Moncontour,  où  le  duc  d'Anjou,  secondé, 
par  de  Guise  et  Tavannes,  défit  les  protestants  com- 
mandés par  Coligny,  qui  y  fut  blessé.  Ayant  ces  diffé- 
rentes batailles  et  dans  les  courts  intervalles  de  trêve, 
on  avait  eu  recours  à  des  mesures  de  conciliation  ;  mais 
malgré  ces  tentatives,  qui  ne  parurent  pas  toujours  faites 
de  bonne  foi,  malgré  le  colloque  de  Poissy,  le  désordre 
allant  toujours  croissant,  la  cour  résolut  d'y  mettre  fin 
en  ayant  recours  à  un  moyen  atroce.  Elle  obtint  du 
roi  l'ordre  de  massacrer  tous  les  protestants.  Le  car- 
nage, commencé  à  Paris  le  jour  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, continua  les  jours  suivants;  il  fut  presque  gé- 
néral dans  les  provinces  du  royaume.  Néanmoins 
quelques  gouverneurs,  tels  que  ceux  de  Lyon,  du 
Dauphiné,de  la  Provence,  de  la  Bourgogne,  et  nommé- 
ment le  comte  d'Orthez,  gouverneur  de  Bayonne,  et 
i'évêque  de  Lisieux  refusèrent  d'obéir, supposant  que 
de  pareils  ordres  ne  pouvaient  émaner  de  la  libre  vo- 
lonté du  roi  ;  on  porta  le  nombre  des  vietimes  à  cinq 
mille  pour  Paris,  et  trente  mille  pour  les  provincesr.  '  ' 

Charles  IX  mourut  deux  ans  après  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélémy,  dévoré  de  remords.  ,^ 

Ce  règne,  fécond  en  désastres  et  en  forfaits  vit  néan- 
moins, par  les  efforts  du  chancelier  de  l'Hôpital,  de 
sages  réformes  s'introduire  dans  l'administration,  dans 
les  tribunaux  et  dans  les  lois. 

DiteS'iumi  quelque  chose  du  règne  de  Henri  III  ? 
^    Après  la  mort  de  Charles  IX,  Henri  III,  que  sa  va- 
leur avait  fait  élire  roi  de  Pologne,  revint  on  France, 
et  prit  possession  du  trône.  '   :      -   *     .     -î^  .-: 

^  Les  Guises  le  soutinrent  d'abord,  mais  ils  l'abandon- 
Ie-B^«ii5uite  pour  former,  sous  la  direction  de  Ilenri- 
brassa  celui  u^rti  des  ligueurs;  le  conseil  du  roi  em- 
ïiomma  les  Pohhqueof<^  l'ordre  et  de  la  paix,  que  l'on 
varre,  formèrent  le  çarti  des  imis  de  Henri,  roi  de  Na- 

^^s.  nommés  aussi 
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Huffuenoit,  Les  Espagnols  s^mirent  aux  ligueurs,  et 
les  Allemands  aux  protestants.  Dos  lors  le  sang  recom- 
mença i  couler  ;  dans  cette  guerre,  qu'on  appçla  la 
guerre  des  trois  Henriy  Henri  de  Navarre  gagna  la 
bataille  de  Centrai  sur  les  ligueurs  ;  ceux-ci,  comman- 
dés par  le  duc  de  Guise,  défirent  les  Allemands  à 
Vimouri,  et  se  rendirent  maîtrct  de  Paris  à  la  journée 
des  barricades.  Mais  bientôt  le  duc  de  Guise  et  le 
cardinal,  son  frère,  ayant  été  massacrés  par  ordre  du 
roi,  qui  redoutait  leur  influence,  Mayenne,  leur  jeune 
frère,  soutenu  par  la  ligue  et  la  faction  des  seizes  qui 
s'était  formée  à  Paris,  fut  proclamé  lieutenant-géné- 
ral du  royaume,  et  peu  après  le  roi  fut  lui-même  assas- 
siné par  Jacques  Clément.  La  mort  de  Henri  TH 
mit  fin  à  la  branche  des  Valois,  quatrième  des  Capé- 
tiens. 

Elle  fut  remplacée  sur  le  trône  par  celle  des  Bour- 
bons. ■'^'  ■■'■  ^  '•>'-^"-"^  ■  '  ■-''> 

Quel  fut  le  premier  roi  de  la  branche  des  Bourbofis, 
cinquième  des  Capétiens  ? 

Ce  fut  Henri  IV,  fils  d'Antoine  de  Bourbon,  descen- 
dant de  St.  Louis.  Ce  prince  sg  trouvait  légitime  héri- 
tier de  la  couronne  à  la  mort  de  Henri  HI.  Le  protes- 
tantisme dont  il  faisait  profession  fut  poui  les  ligueurs 
un  motif  de  l'éloigner  du  trône  ;  mais  il  les  vainquit 
dans  les  batailles  d'Arqués,  d'Yvry  et  d'Epernay.  Son 
abjuration  faite  à  Saint-Denis,  lui  mérita  la  confiance 
de9  catholiques,  et  ils  lui  ouvrirent  les  portes  de  la  capi- 
tale, dont  il  avait  plusieurs  fois,  mais  inutilement,  fait 
le  siège.  Henri  IV  étant  maître  de  l'état  le  gouverna 
avec  une  grande  bonté  et  une  sagesse  admirable.  Il 
eonfia  l'administration  au  célèbre  Sully  et  à  d'autre» 
ministres  dignes  de  sa  confiance,  et  s'occupa  constam- 
ment du  bonheur  des  Français.  Quoique  ce  bon  roi 
le  fût  toujours  montré  le  père  de  son  peuplciini© 
cependant  assassiné  par  l'infâme  Ravailln" 
de  la  Féronnerie,  à  Paris.  _  ''T'^'  ^^  longue  gavt 

Henri  IV  fit  construir^li«  "clé  l'^otcl-de- Ville.       r 
lorie  du  Louvre.  <**  ' 
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Quels  sont  les  événements  les  plm  jmarguables  du  dix- 
septième  siècle  ? 

Les  événements  les  plus  remarquables  du  dix-sep' 
tiéme  siècle  sont  les  dernières  guerres  de  religion,  le 
grand  et  glorieux  règne  de  Louis  XIV,  qui  a  donné 
son  nom  à  ce  siècle,  l'honneur  de  la  littérature  fran- 
çaise. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de 
Louis  XIII  dit  le  Juste  ? 

LousXlII  n'ayant  que  neuf  ans  à  la  mort  de  Henri 
IV,  son  père,  la  régence  fut  confiée  à  Marie  de  Médi- 
ois  sa  mère,  qui  changea  tout  le  système  du  gouver- 
nement et  renvoya  les  anciens  ministies.  Elle  plaça 
à  la  tête  des  affaires  le  Florentin  Concini,  qu'ello 
nomma  maréchal  d'Ancre.  Ce  choix  fut  peu  agré- 
able à  la  nation.  Condé  et  plusieurs  seigneurs,  jaloux 
do  l'autorité  du  premier  ministre,  unirent  leurs  eâbrt« 
et  obtinrent  l'exil  de  la  régente  j  son  favori  fut  mas- 
sacré, 

Richelieu,  parvenu  au  ministère,  fit  poursuivre  les 
protestants,  prit  après  un  long  siège  La  Kochelle,  de- 
venu leur  boulevart  et  le  foyer  de  toutes  les  révoltes. 
Hichelieu  ne  se  montra  pas  moins  redoutable  aux  sei- 
gneurs qui  s'efibrç«ient  d'afikiblir  l'autorité  royale. 
Plusieurs  exécutions  qui  eurent  lieu  sans  considération 
du  rang  des  conspirateurs  contribuèrent  à  rétablir  la 
paix  à  l'intérieur,  qui  permit  défaire  quelques  guerres 
glorieuses  et  d'acquérir  de  nouvelles  provinces. 

Richelieu  continua  de  gouverner  jusqî^'à  sa  mort 
malgré  la  jalousie  de  ses  rivaux.  Le  roi  ne  lui  litu- 
vécut  que  de  quelques  mois. 

C'est  sous  le  règne  de  Louis  XIII  que  le  Palaijs- 
Koyal  et  celui  du  Luxembourg  furent  bâtis  ;  que  la 
statue  de  Henri  IV  fut  placée  sur  ie  Pont-Neuf,  et  celio 
de  Louis  XIII  à  la  place  Royale,  etc.  j  que  l'Académio 
Française  fut  fondée  par  Richelieu.  A  cette  époqwii 
:St.  \iuçc:it  dç  PavU  ivadu  »w«  éUbiisâemeus. 
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Quel  fut  le  règne  le  plus  glorieux  de  la  dynastie  det 
BourOcrns  ? 

Ce  fut  celui  de  Louis  XIV,  fils  de  Louis  XIIL  C-^ 
prince  n'ayant  que  cinq  anslors(iii'il  monta  sur  le  trône, 
la  régence  fut  confiée  à  Anne  d'Autriche,  sa  mère,  et 
le  ministère  au  cardinal  Mazarin.  Les  victoires  qui  si- 
gnalèrent l'avènement  de  Louis  XIV  furent  celles  de 
Kecroy,  deFritxjurg,  de  Nordlinguc  et  de  Lens,  toutes 
gagnées  par  les  troupes  françaises  que  commandait 
Condé.  Turenne  avait  aussi  des  succès  en  Allemagne  ; 
la  paix  de  Westphrlie  termina  ces  triomphes.  Ces 
heureux  commencemensHirent  troublés  par  les  guerres 
de  la  Fronde  qu'excitèrent  les  membr  ^s  du  parlement, 
soutenus  par  le  prince  de  Condé,  le  cardinal  de  Retz  et 
plusieurs  autre»  seigneurs  de  la  cour,  tous  ennemis 
jurés  du  cardinal  Mazarin,  qu'ils  firent  enfin  renvoyer. 
Le  roi,  devenu  majeur,  battit  les  Espagnols,  et  termina 
cette  guerre  par  la  paix  des  Pyrénées  et  son  mariage 
avec  Marie-Thérèse,  infante  d'Espagne.  Peu  après, 
Philippe  son  petit-fils,  fut  appelé  au  trône  d'Espagne, 
ce  qui  ralluma  la  guerre.  Le  roi  eut  alors  à  lutter 
contre  presque  toute  l'Europe,  mais  ses  plus  redouta- 
bles ennemis  étaient  le  fameux  prince  Eugène,  com- 
mandant des  troupes  d'Allemagne,  et  Marïborough  à 
la  tète  des  Anglais.  Louis  triompha  longtemps  et 
reçut  le  nom  de  grand.  Mais  enfin  la  France,  épuisée 
d'hommes  et  d'argent,  fut  humiliée  par  ses  ennemis, 
qui  remportèrent  les  victoires  de  Turin,  de  Malpla- 
quet,  etc.,  et  ce  pe  fut  que  vers  la  fin  de  ses  jours  que 
Louis  XTV,  à  la  suite  de  la  victoire  de  Denain,  gagnée 
par  Villars,  rendit  à  la  France  une  partie  de  sa  gloire. 

On  doit  à  Louis  XIV  l'Hôtel  des  Invalides,  la  place 
Vendôme,  le  palais  de  Versailles,  ceux  du  grand  et 
petit  Trianon,  celui  de  Meudon,  la  machine  de  Marly 
construite  pour  conduire  l'eau  de  la  Seine  à  Versailles 
etc.  Le  règne  de  Louis  XIV  a  été  le  plus  glorieux 
ile^  la  monarchie  sous  le  rapport  des  lettres,  des 
sciences,  des  arts  et  des  grands  hommes  qu'il  a  pro- 
duits (ld43.    1715.)  .  v.>vi  i   ■.  „  ',  ,  .:.^;      .%^    ■ 
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DIX-HUITIÈME    SIÈCLE.  "*    * 

Quels  tont  les  principaux  événements  du  dix  ^huitième 
ùécle  t 

Le  dix-huitième  siècle  a  été  fertile  en  grands  évé- 
nements ;  les  principaux  sont  la  régence  du  duc  d'Or- 
léans, le  règne  de  Louis  XV,  le  règne  et  la  mort  de 
Louis  XVI  et  surtout  la  révolution  française. 

Quel  fut  le  successeur  de  Louis  XIV?  ** 

Ce  fut  Louit  XV,  son  arrière-|)etit  fils,  qui,  comme 
lui,  parvint  au  trône  à  l'âge  de  cinq  ans. 

L«  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  voulant  ré- 
parer le  désordre  des  finances,  chargea  l'Ecossais  Law 
de  cette  importante  mission  ;  celui-ci  présenta  le  sys- 
tème des  emprunts  comme  un  moyen  efficace  mais 
loin  de  réussir,  il  augmenta  considérablement  le  dé- 
ficit, et  acheva  de  ruiner  le  commerce.  Ce  fut  vei.; 
cette  époque  que  la  peste  porta  la  désolation  dans  la 
ville  de  Marseille  ;  Belzunc,  évêque  de  cette  ville, 
se  distingua  en  cette  occasion  par  un  dévouement 
digne  de  tout  éloge.      - 

Bientôt  la  France  s'engagea  dans  les  guerres,  !<» 
d'Allemagne,  en  faveur  de  Stanislas  Leczinski,  beau- 
père  de  Louis  XV  ;  2«»  delà  succession  d'Autriche, 
contre  Marie-Thérèse,  à  qui  l'empereur  Charles  VI 
avait  laissé  ses  états  ;  3o  la  guerre  de  sept  ans  contre 
la  Prusse  et  l'Angleterre.  '  '  '' 

La  France  gagna  en  diverses  époque,  les  batailles  de 
Parme,  de  Dettingue,  de  Fontenoy,  de  Minden,  de 
Berghen,  etc.,  où  se  distinguèrent  le  prince  de  Bruns- 
wick, le  duc  de  Broglie,  et  les  maréchaux  de  Saxe  et 
de  Belle-Isle  ;  mais  elle  perdit  dans  les  Indes,  en  Afri- 
que eten  Amérique,  des  possessions  immenses  et  pres- 
que toute  sa  marine,  malgré  la  valeur  deDuqiiesue  et 
l'adresse  du  célèbre  Dupleix^  gouverneur  de  Pondi- 
chéri.  Le  traité  de  Paris  mit  le  comble  à  l'humiliation 
de  la  France,  et  l'augmentation  des  impôts,  qui  en  Ait 
la  «Uite,  jointe  à  la  disette  qui  eut  lieu  à  cette  époque, 
vinrent  «««orc  aggraver  tes  malheurs.     L'avenir  pa- 


\< 
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laissait  efîrayant  ;  la  dépravation  des  mœurs,  que 
l'exemple  du  roi  semblait  malheureusement  autoriser, 
favorisait  l'esprit  d'insubordination  qui  se  manifestait 
de  toutes  parts. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  régne  de 
Louis  XVI  T 

Louis  XVI,  petit-fils  de  Louis  XV,  donna,  dès  les 
premières  années  de  son  règne,  des  preuves  du  désir 
qu'il  avait  de  rendre  le  peuple  heureux  :  il  supprima  la 
servitude  personnelle  dans  ses  domaines,  abolit  la 
torture,  et  rappela,  selon  le  vœu  de  la  nation,  les  par- 
lemens  qui  avaient  été  exilés  sous  le  règne  de  son  pré- 
décesseur. 

Le  premier  événement  remarquable  du  règne  de 
Louis  XVI  fut  la  guerre  d'Amérique.  Les  colonies  an- 
glaises avaient  proclamé  leur  indépendance,  et  Louis 
XVI  l'avait  reconnue.  Les  A  iv^lais,  irrités,  déclarèrent 
la  guerre  à  la  France.  Cette  guerre  ne  fut  pas  sans  éclat 
pour  la  France  :  sa  marine,  ruinée  sous  Louis  XV, 
mais  réparée  par  Louis  XVI,  eut  souvent  des  avanta- 
ges ;  enfin,  après  des  alternatives  de  succès  et  de  revers, 
le  résultat  d'une  guerre  de  cinq  ans  fut  pour  les  An- 
glais la  perte  de  leurs  colonies  d'Amérique,  et  pour  les 
Français  celle  de  leurs  établissemens  aux  Indes  orien- 
tales. Les  finances  des  deux  peuples  se  trouvèrent  éga- 
lement épuisées.  Par  le  traité  de  Versailles,  qui  ter- 
mina cette  guerre  en  1783,  toutes  les  puissances  recon- 
nurent l'indépendance  des  Américains.  .  -: 

Différents  ministères  s'étaient  succédés  sans  avoir 
réparé  le  désordre  des  finances  ;  l'inquiétude  était  gé- 
nérale, et  le  royaume  agité  de  toutes  parts.  Louis, 
espérant  rétablir  la  tranquillité,  convoqua,  en  1789, 
les  états  généraux  composés  des  trois  ordres  :  le  clergé, 
la  noblesse  et  le  tiers-état;  mais  les  premières  diffi- 
cultés qui  se  présentèrent  ayant  fait  naître  la  défiance 
cntce  les  différentes  fractions  de  l'assemblée,  il  leur 
fut  impossible  de  s'entendre  sur  les  moyens  à  prendre 
pour  remédier  aux  maux  de  la  France.  ,*  rt\9-:<- 
Le  U  juillet  17S9,  une  violente  iasurreetion  éclata 
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dans  la  capitale  :  les  arsenaux  furent  envahis,  les  bar- 
rières brûlées,  et  la  Bastille  démolie.  Plus  tard,  dans 
les  journées  des  5  et  6  octobre,  le  peuple  se  porta  en 
foule  au  château  de  Versailles,  et  massacra  les  gs^rde» 
du  corps  qui  en  défendait  l'entrée.  La  famille  royale 
fut  obligée  de  se  rendre  à  Paris  ;  l'assemblée,  qui  dès 
ses  premières  séances  avait  pris  le  nom  de  Consti- 
tuante^et  avait  employé  ses  efforts  pour  donner  à  la 
France  une  nouvelle  constitution  politique,  sô  rendit 
aussi  dans  la  capitale. 

Les  principaux  décrets  de  l'assemblée  constituante 
furent  la  division  de  la  France  en  départements,  l'éto- 
blissement  du  jury,  la  création  des  assignats,  la  liberté 
de  la  presse  et  celle  des  opinions  religieuses,  la  sup- 
pression des  couvents  et  celle  des  titres  de  noblesse  et 
des  droits  féodaux.  --  '  '       .. 

Effrayés  de  l'avenir,  un  grand  nombre  de  nobles  et 
d'ecclésiastiques  quittèrent  la  France,  où  ils  croyaient 
leurs  jours  en  danger  ;  le  roi  essaya  aussi  de  passer  à 
l'étranger  avec  sa  famille  ;  mais  il  fut  arrêté  à  Varennes 
et  ramené  à  Paris.  Peu  après  il  fut  renfermé  dans  la 
tour  du  temple,  et  sa  famille  partagea  ses  malheurs. 
Cependant  les  esprits  s'éehauffant  de  plus  en  plus,  les 
membres  de  l'assemblée  ne  pouvant  plus  s'entendre  sur 
les  moyens  à  prendre  pour  l'administration  de  l'état, 
ils  se  divisèrent  en  un  grand  nombre  de  fractions,  et 
pendant  que  les  uns  étaient  amenés  à  faire  de  nou voiles 
concessions  dans  l'espérance  de  pouvoir  rétablir  la  tran- 
quillité, les  autres  se  poursuivaient  à  outrance  et  se 
renversaient  successivement.  Presque  tous  les  panii 
se  détruisirent  mutuellement,  et  les  plus  marquants  de 
leurs  membres  périrent  sur  l'échafaud. 

L'arrivée  des  puissances  étrangères  sur  les  frontières 
de  la  France  acheva  d'exaspérer  les  esprits,  surtout 
lorsque  le  bruit  public  apptitque  les  Français  émigrés 
s'étaient  joints  à  elles.  Ce  fut  alors  que  tous  les  prê- 
tres que  l'on  put  atteindre  et  un  grand  nombre  de 
personnes  de  distinction  furent  iivrés  à  la  guillotine. 
Le  roi  lui-môme  périt  sur  l'échafaud,  le  21  janvier 
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1793.  La  reine  eut  le  même  sort;  le  dauphin, nommé 
Louis  XVII,  mourut  en  prison.  '  .* 

Peu  après,  la  guerre  civile  éclata  dans  la  Vendée,  en 
Bretagne,  à  Lyon  et  à  Toulon  ;  ces  insurrections  furent 
réprimées,  mais  non  sans  des  maux  incalculables,  et 
l'on  versa  des  torrens  de  sang. 

A  l'assemblée  constituante  avait  succédé  l'assemblée 
législative,  pour  faire  place  à  son  tour  à  la  Convention, 
qui  avait^proclamé  la  république  et  condamné  Louis 
XVI  à  la  mort.  Le  gouvernement  du  Directoire  s'était 
établi  sur  les  ruines  delà  Convention.   ;  =  > 

Pendant  que  l'intérieur  de  la  France  était  ainsi  livré 
à  l'anarchie  et  que  les  partis  continuaient  à  se  poursui- 
vre et  à  s'immoler  réciproquement,  les  armées  fran- 
çaises se  couvraient  de  gloire  sur  les  frontières,  et  pre- 
naient l'ofiensive  sur  toutes  les  puissances  coalisées. 

Tel  était  l'état  de  la  France  lorsque  Napoléon,  aprèç 
s'être  distingué  en  Egypte  comme  il  l'avait  fait  à  la 
tête  de  l'armée  d'Italie,  reparut  en  France  et  s'em- 
para du  pouvoir,  r 


DIX-NEUVIÈME    SIÈCLE.         / 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  dix-neuvième 
siècle  f 

Les  principaux  événements  du  dix-neuvième  siècle 
sont  :  le  règne  de  Napoléon,  ses  guerres  contre  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  \  le  retour  des  Bourbons  en 
France,  ou  la  restauration;  et  la  révolution  de  1830. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de 
JSTapoléonf  ' 

Napoléon,  proclamé  empereur  le  18  mai  1804-,  fut 
sacré  à  Paris  par  Pie  VII,  le  2  décembre  suivant. 
Bientôt  il  fit  la  campagne  d'Autriche,  qui  ne  fut  qu'un 
enchaînement  de  victoires  ;  il  gagna  ensuite  la  fameuse 
bataille  d'Austerlitz  contre  la  Kussie  et  l'Autriche 
coalisées. 
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Par  suite  des  nouvelles  victoires  qu'il  tem porta,  il  se 
vit  en  état  de  donner  des  couronnes  à  ses  frères  :  à  Jo- 
seph, celle  de  Naples  ;  à  Louis,  celle  de  Hollande  ;  a 
Jérôme,  il  créa  le  royaume  de  Westphalie.  Marchant 
contre  la  Prusse,  il  est  vainqueur  à  ^éna  et  a  Lubeck, 
et  fait  son  entrée  à  Berlin  le  6  novembre  1806.  Les 
victoires  d'EyIau  et  de  Friedland  amenèrent  le  traité 
de  Tilsitt,  qui  eut  lieu  entre  la  France,  la  Prusse  et 
la  Russie,  et  qui  était  hostile  à  l'Angleterre. 

Il  força,  en  1808,  le  roi  d'Espagne  d'abdiquer  la 
couronne,  et  la  donna. à  son  frère  Joseph,  après  avoir 
placé  Mi.rat,  son  beau-frère,  sur  le  trône  de  Ntiples. 

Pendant  que  la  guerre  qu'il  avait  à  soutenir  en  Es- 
pagne se  poursuit  avec  des  alternatives  heureuses  et 
malheureuses.  Napoléon  gagne  les  batailles  de  Ratis- 
bonne,  d'Essling  et  de  Wagram,  dont  la  conséquence 
fut  son  mariage  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise 
d'Autriche. 

La  campagne  de  Russie  (1811  et  1812)  fut  d'abord 
glorieuse  j  mais  le  froid  et  le  manque  de  vj  vre»  plongè- 
rent l'armée  dans  la  détresse  la  plus  complète  :  forcés  à 
la  retraite  dans  la  saison  la  plus  rigor.reuse,  la  plupart 
des  soldats  périrent  d'épuisement  et  de  froid. 

Les  puissances  étrangères  s'étant  coalisées,  suivirent 
de  près  les  débris  de  l'armée  française,  et  envahirent 
bientôt  ia  France.  Les  avantages  que  Napoléon  eut 
encore  à  Montereau,  à  Troie,  à  Bar,  etc.,  ne  «  »  rent 
empêcher  les  princes  alliés  de  s'emparer  de  la  capitale. 
Napoléon  fut  déclaré  déchu  de  la  couronne,  qui  fut 
transférée  à  Louis  XVIIl,  frère  de  Louis  XVI. 

Quels  sont  les  principaux  événements  du  règne  de 
Louis  X  Vin  ? 

Louis  XVIII  fit  son  entrée  à  Paris  le  3  juin  1814, 
et  donna  la  charte  constitutionnelle  en  établissant  le 
gouvernement  représentatif  en  France.  Trois  mois 
après.  Napoléon,  quittant  l'île  d'Elbe,  où  il  avait  été 
relégué,  reparut  en  France,  et,  favorisé  par  les  troupes 
et  les  eflbris  de  sesamiS;  il  arriva  a  Pans  sans  r^nicou- 


"^, 


81 


\ 


trer  aiicnn   obstacle.    Louis  XVIII  se  retira  à  Gand 
avec  ]es  siens.  ■:'';"•.•  -.liV---    '    '^v:ï'K?'^^J■*■•- 

Cependant  les  puissances  alliées  s'opposant  au  réta- 
blissement de  Napoléon,  lui  déclarèrent  la  guerre. 
Après  la  malheureuse  bataiHe  de  Waterloo,  Napoléon 
se  vit  encore  contraint  de  renoncer  à  la  couronne,  et 
fut  conduit  par  les  Anglais  à  l'île  Sainte-Hélène,  où  il 
mourut  le  5  mai  1821.  Louis  XVIII  revint  à  Paris, 
où  il  régna  jusqu'en  1824. 

Quel  fut  le  successeur  de  Louis  XVIII? 
Ce  fut  Charles  X,  son    frère.     Sous  ce  prince,  le.s 
armées  françaises  se  distiiiguèrent  par  le  combat  de 
Navarin  et  par  la  prise  d'Alger.      '  - 

'Comment  Charles  X perdit-illa  couronne? 
•  ^hir^es  X  perdit  la  couronne  par  suite  de  trois  or- 
donnances qui  avaient  pour  but  de  supprimer  la  liberté 
de  la  presse,  d'annuler  les  dernières  élections,  et  Àe 
créer  un  nouveau  système  électoral. 

Quel  fut  le  successeur  de  Charles  X?  .      - 

Ge  fut  Louis  Philippe  1er;  ce  prince,  qui  reçut 
la  couronne  le  9  août  1830,  descend  de  Louis 
XIII  par  Gaston  d'Orléans. 

Comment  se  termina  le  régne  de  Louis  Philippe  ? 
Louis  Philippe  fut  renversé  par  une  révolution  qui 
éclata  à  Paris  le  24  février  1848.  Un  gouvernement 
provisoire  composé  des  hommes  les  plus  marquants  de 
la  chambre  des  députés,  à  la  tête  desquels  figurait 
Lamartine,  fut  établi,  et  le  même  jour  la  république 
fut  proclamée.  En  décembre  de  la  même  année, 
Louis  Napoléon  fut  élu  président  par  le  suffrage  uni- 
versel des  Français.  Louis  Napoléon  occupe  encore  j 
aujourd'hui  le  trône  présidentiel. 
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B.  Par  qui  l'Amérique  fut-elle  découverte  ? 
R.  L'Amérique  fu .  découverte  par  Christophe  Co- 
lomb, Génois  de  nation. 

—  Cet  habile  navigateur  persuadé  qu'en  faisant  voile  vers 
l'ouest,  il  découvrirait  de  nouvelles  terres,  demanda  quelques  se- 
cours à  ses  concitoyens,  ensuite  à  l'Angleterre,  et  enfin  au  Por- 
tugal ;  mais  n'ayant  rien  pu  obtenir,  il  s'adressa  à  l'Espagne  et 
après  trois  ans  de  sollicitations,  il  obtint  de  Ferdinand,  trois 
petits  vaisseaux  pour  cette  expédition.  Il  aborda  le  16  Octobre 
1  «92  dans  une  des  îles  Lucayes,  qu'il  nomma  Saint-Sauveur. 

D.  Quels  furent  les  Européens  qui  y  formèrent  les 

premiers  établissements  ? 

R.  Ce  furent  les  Espagnols. 

— Ils  fondèrent  de  nombreuses  colonies,  et  .^'approprièrent  les  plus 
riches  mines,  d'or  et  d'argent.  Les  Portuguais  s'emparèrent  du  Brésil  ; 
les  Français  et  les  Anglais  formèrent  plus  tard  de  grands  établissemciii^i 
dans  ce  nouvel  hémisphère. 

D.  Que  fit  François  1er  roi  de  France,  voulant  exci 
ter  l'émulation  de  ses  sujets  par  rapport  à  la  naviga- 
tion et  au  commerce  ? 

R.  II  donna  ordre  à  Jean  Verazani,  Forentin  de 
nation,  qui  était  à  son  service,  d'aller  reconnaître  les 
nouvelles  terres,  dont  on  commençait  à  parler  beau- 
eoup  en  France. 

— Il  partit  de  Dieppe  en  1523  avec  quatre  vaisseaux  qu'il  lamena 
dans  le  même  port,  l'année  suivante.    Il  fit  un  second  voyage,  ^ma 


86 


un  troisième,  comme  il  ne  reparut  pliu,  on  croit  qu'il  périt  en  mer, 
ou  qu'il  fut  massacré  avec  ses  gens,  par  les  naturels  du  pays  où  il  a- 
borda. 

D.  Qui  fut  présenté  à  François  1er  pour  continuer 
le  dessein  d'établir  une  colonie  française  en  Amérique  ? 

R.  Ce  fut  un  capitaine  Malouin,  nommé  Jacques 
Cartier. 

—  Il  partit  de  St.  Malo,  le  20  Avril  1534,  avec  deux  bâtiments 
et  120  hommes  d'équipages.  Les  vents  lui  ayant  été  favorables, 
il  aborda  le  10  Mai,  au  Cap  de  Bonavista  dans  l'île  de  Terre- 
Neuve.  Ayant  trouvé  la  terre  encore  couverte  de  neige  et  le 
rivage  bordé  de  glace,  il  ne  put  ou  n'osa  s'y  arrêter.  Il  côtoya 
ensuite  toute  la  partie  septentrionale  de  l'île,  se  dirigea  vers  le 
sud,  traversa  îe  golfe,  s'approcha  du  continent,  et  entra  dans  une  baie 
pro^O'Uàr,  où  il  souffrit  beaucoup  du  chaud  ;  ce  qui  la  lui  fit  nommer 
Baie  des  Chaleurs. 

O.  Que  fit  Cartier  après  avoir  visité  les  côtes  de 
V\\e  de  Terre-Neuve, et  celles  qui  environnent  le  golfe  1 

K.  Il  prit  possession  du  pays  au  nom  du  roi  de 
Fro  '  "e,  François  1er,  et  remit  à  la  voile  Je  15  Août  pour 
re.iHJi'ner  à  St.  Malo,  où  il  arriva  le  5  Septembre 
suivant. 

—  Sur  le  rapport  avantageux  qu'il  fit  au  roi  de  son  voyage,  il 
obtint  une  commission  plus  ample  que  la  première,  avec  trois  navires 
et  de  bons  équipages. 

D.  Par  qui  Cartier  fut-il  accompagné  dans  le  second 
voyage  qu'il  fit  en  Canada,  le  19  Mai  1535  1 

R.  Il  fut  accompagné  de  plusieurs  gentilshommes, 
qui  voulurent  le  suivre  en  qualité  de  volontaires. 

—  Cette  seconde  traversée  ne  fut  pas  aussi  courte  que  la  pre- 
mière; car  il  s'éleva  de  violentes  tempêtes,  les  vaisseaux  furent 
séparés  les  uns  des  autres,  et  ne  se  rejoignirent  que  le  20  Juillet. 
Le  10  Août,  Cartier  entra  dans  une  baie  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  St.  Laurent,  en  l'honneur  du  saint  dont  on  célébrait  ce 
jour-là,  la  fête,  et  ce  nom  s'étendit,  d'abord  à  tout  le  golfe,  et 
ensuite  au  grand  fleuve  qui  s'y  décharge,  t  qu'on  avait  appelé 
auparavant  Rivière  du  Canada.  Il  remonta  le  fleuve  avec  ses 
trois  vaisseaux,  et  arriva  à  l'embouchure  du  Saguenay  le  1er 
Septembre  ;  de  là,  il  s'avança  jusqu'à  l'île  aux  Coudres,  où  il 
mouilla,  et  continua  de  remonter  le  fleuve  jusqu'à  une  petite  rivière 
qu'il  nomma  Ste,  Crç'tx,  et  qui  porte  présentement  le  ï»ow.  de 
Ht,  Charles,  ^  ^  ""        ' 
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D.  Quelle  visite  reçut-il  le  lendemain  de  son  arrivée 
en  cet  endroit  î 

R.  H  y  reçut  la  visite  de  Vonnaconay  chef  de  la 
bourgade  de  Stadaconéy  qui  était  située  sur  l'éminence 
où  est  maintenant  bâtie  la  haute-ville  de  Québec. 

—  Il  traita  avec  ce  éhefau  moyen  de  deux  sauvages  qu'il  avait 
emmenés  en  France,  l'année  précédente,  et  qui  entendaient  un  peu  la 
langue  française. 

D.  Jusqu'où  Cartier  remonta-t-il  le  fleuve. 

R.  nie  remonta  jusque  vis-à-vis  la  bourgade  sau- 
vage d^ Hochelaga,  située  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui 
Montréal. 

—  Il  n'eut  qu'à  se  louer  du  bon  accueil  que  lui  firent  les  naturels 
du  pays.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit  en  cet  endroit,  il  monta  sur  la 
montagne,  au  pied  de  laquelle  la  bourgade  était  bâtie,  en  lui 
donnant  le  nom  de  Mont-Royal  ou  Mont-Rial,  comme  on  s'expri- 
mait de  son  temps.  Il  découvrit  de  \i  une  grande  étendue  de  pays 
dont  la  vue  le  charma,  et  à  juste  titre. 

T>,  Que  trouva-t-il  à  Ste.  Croix  y  étant  de  retour? 

R.'  Il  y  trouva  un  fort  de  pieux  debout,  que  ses  gens 
avaient  construit  pour  se  garantir  de  toute  surprise  de 
la  part  des  sauvages,  et  il  résolut  d'y  passer  l'hiver. 

—  Bientôt  ses  gens  furent  attaqués  du  scorbut  et  il  en  mourut 
un  grand  nombre  ;  mais  une  tisane  faite  avec  la  feuille  et  l'écorce 
de  l'épinette  blanche  bouillies  ensemble,  rendit  la  santé  aux  aw- 
tres.  Dès  que  la  navigation  fut  ouverte,  Cartier  se  rembarqua  pour 
la  France,  avec  deux  de  ses  vaisseaux,  abandonnant  le  troisième,  fout« 
de  bras  pour  le  maneuvr^r. 

D.  Comment  les  français  trouvèrent-ils  le  Canada 
lorsqu'ils  en  firent  la  découverte? 

R.  Ils  trouvèrent  cette  vaste  région  partout  couverte 
d'épaisses  forêts. 

—  Le  climat  était  rigoureux  en  hiver  surtout  dans  la  partie  septen- 
trionale :  le  changement  du  chaud  au  froid  et  du  froid  au  chaud  y 
était  quelquefois  subit  ;  mais  l'air  était  salubre.  Le  poisson  abondait 
ilans  les  lacs  et  les  rivières,  el  le  gibier  dans  les  forêts.  Le  paye 
n'était  pas  infesté  de  bêtes  venimeuses  ou  féroces,  si  l'on  en  excepte 
le  serpent  à  sonnettes  et  l'ours,  dont  la  rencontre  put  être  par  fois  dan-? 
gereuse. 

D.  Par  quelles  nations  le  Canada  était-il  alors  habité? 
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H.  Il  était  habité  par  diverses  tribus  sauvages  cjui 
différaient  peu  entr'elles  par  le  caractère,  les  mœurs 
et  les  usages. 

—  Au  nord  on  trouvait  les  Eskimaux^  peuple  faible  et  ressemblant 
à  certains  égards  aut  Lapons  déjà  connus  des  Européens  :  le  long  de 
Ja  mer,  au  sud  du  golfe  Saint-Laurent,  étaient  les  Sourîquois,  les 
Oannibas  et  les  jîbénaquis.  En  remontant  le  fleuve,  on  trouvait  d'a- 
bord les  Montagnais  qui  habitaient  les  bords  de  la  rivière  du  Saguenay 
et  du  Lac  Saint  Jean.  Les  Algonquins  occupaient  les  bords  du  grand 
ileuve,  depuis  Québec  jusqu'à  Montréal.  Au  midi  des  grands  lacs 
Erié  et  Ontario  était  la  nation  Iroquoise,  composée  de  cinq  tribus, 
dont  voici  les  noms  :  Agniers,  Onnontagné,  Goyoguin,  Ouneyouth, 
et  Titounouthouan.  Au  nord  ouest  des  Iroquois,  entre  les  lacs  Erié 
et  Huron,  était  la  triou  nombreuse  des  Hurons.  Les  Oîitaouaîs  fré- 
quentaient les  bords  de  la  grande  rivière  qu'on  a  tiepuia  appelée  de 
leur  nom. 

D.  Quelles   étaient  les  mœurs  de  ces  sauvages  ? 

K.  La  plupart,  excepté  les  Iroquois,  étaient  de 
mœurs  assez  douces  dans  le  commerce  ordinaire  de  la 
vie  ;  mais  dans  leurs  guerres,  ils  étaient  tous  d'une 
cruauté  révoltante,  tourmentant  leurs  prisonniers  de 
la  manière  la  plus  horrible,  et  poussunt  la  barbarie 
jusqu'à  les  manger.  ^  x 

—  Ils  croyaient  à  l'existence  d'un  Etre  Suprême,  et  ils  l'appe- 
lajejit  dans  leur  langue  le  Grand  -Esprit  ;  ils  croyaient  aussi  à  une 
vie  à  venir  ;  mais  ils  n'en  avaient  que  des  idées  fantastiques  et 
iMzarres  comme  la  plupart  des  autres  sauvages.  Leurs  arts  se  bor- 
naient à  faire  des  cabanes,  des  canots,  des  filets,  des  habits  de  peaux 
((e  bêtes  et  des  armes,  dont  les  plus  ordinaires  étaient  l'arc  et  la 
llèche  :  ils  savaient  aussi  sculpter  et  teindre  grossièrement  et  culti- 
vaient quelques  légumes. 

D.  Que  dit  Cartier  dans  la  description  qu'il  donne 
àe  ]si  hour g^àe  d^ H ochelaga? 

il.  Il  dit  :  qu'elle  était  à  peu  près  ronde,  qlie  trois 
enceintes  de  palissades  y  renfermaient  environ  50 
cabanes,  longues  de  plus  de  .50  pas  chacune  et  large  de 
14  ou  15,  et  iaites  en  forme  de  tonnelles. 

—  On  entrait  dans  la  bourgade  par  une  s(  ule  porte,  au-dessus  de 
laquelle,  aussi  bien  que  le  long  de  la  premièie  enceinte  régnait  une 
espèce  de  galerie,  où  l'on  montait  avec  des  échelles,  et  qui  était 
pourvue  de  pierres  et  de  cailloux,  pour  la  défense  de  la  pla«ç. 
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D.  Qui  fut  nommé  pour  continuer  les  découvertei 
eu  Canada] 

R.  Ce  fut  le  Sieur  de  Rol>erval,  gentilhomme 
Picard  renommé  par  sa  bravoure  et  son  activité. 

—  François  1er,  lui  fit  émaner  des  leUres  patentes,  par  lesquelles 
il  le  nommait  son  vice-roi  et  lieutenant  général  en  Canada.  Il  partit 
l'année  1541  avec  cinq  vaisseaux,  ayant  sous  lui  Jacques  Cartier,  en 
qualité  de  premier  pilote. 

D.  Quel  fut  le  succès  du  voyage  du  premier  gouver- 
neur du  Caiiada  1 

R.  Ce  fut  de  bâtir  un  fort  près  de  l'embouchure  du 
St.  Laurent  sur  une  plage  stérile  et  sous  un  climat 
extrêmement  rigoureux. 

—  Il  y  laissa  Cartier  pour  comnnandant  avec  une  forte  garnison, 
des  vivres  en  abondance  et  un  de  ses  vaisseaux,  et  repartit  pour  aller 
chercher  en  France  de  plus  grands  secours  :  en  ayant  obtenu,  il 
revint  dans  la  colonie,  où  il  fit  quelques  découvertes  au-dessus  de 
Ïerre-Neuve,  et  repartit  de  nouveau  pour  la  France.  Il  fut  retenu  pen- 
dant plusieurs  années,  après  lesquelles  il  fit  un  troisième  armement, 
en  1519,  et  périt  dans  le  voyage,  avec  tous  ceuxquil'accompagtiaient. 
Ce  malheur  fut  cause  qu'il  s'écoula  près  d'un  demi  siècle,  avant  qu'on 
pensât  de  nouveau  en  France,  à  établir  une  colonie  dans  le  Canada. 

D.  Quel  fut  lé  second  gouverneur  du  Canada  î 

R.  Ce  fut  lo  marquis  de  la  Roche,  seigneur  }3ielo'j, 

qui  obtint  ce  titre  de  Henri  IV,  avec  tous  les  pouvoirs 

qu'avait  eus  le  Sieur  de  Robervai. 

—  Il  arma  un  vaisseau,  sur  lequel  il  s'embarqua,  au  printemps  de 
l'année  1598,  pour  aller  reconnaître  le  pays,  dont  il  devait  être,  pour 
ainsi  dire,  le  Monarque.  Il  passa  près  de  l'tVa  rfc  sa6/c,  et  y  débarqua 
quarante  malheureux,  qu'il  avait  tirés  des  prisons  de  France  ;  il  visita 
ensuite  les  côtes  de  l'Acadie,  et  après  avoir  pris  toutes  les  connais- 
sances dont  il  croyait  avoir  besoin,  il  remit  à  la  voile  pour  s'en  retour- 
ner ;  arrivé  en  France,  il  y  éprouva  de  grands  contretemps,  et  mourut 
de  chagrin,  après  avoir  fait  pour  l'établissement  de  sa  colonie,  «le 
grandes  et  inutiles  dépenses. 

D.  Qui  est-ce  qui  sollicita  auprès  du  roi,  lu  com- 
mission de  M.  de  la  Roche? 

R.  Ce  fut  M.  Chauvin,  capitaine  de  vaisseaux  qui 
obtint  le  privilège  exclusif  de  la  traite  des  pelleteries 
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en  Canada,  avec  les  prérogatives  attachées  à  la  com- 
mission de  M.  de  la  Rocho. 

—  Il  fit  le  voyage  du  Canada  arec  Pontgravé  riche  nëgoeiant  de 
St.  Malo,  dans  le  seul  but  d'y  commercer  avec  les  sauvages  ;  mais  il 
mourut  l'année  suivante,  et  out  pour  successeur  le  commandeur  d« 
Chatte,  gouverneur  de  Dieppe. 

D.  Que  fit  Mr.   de  Chatte,  ayant  obtenu  le  g  uver- 

nement  du  Canada  ?       . 

R.  Il  forma  une  compagnie  où  entrèrent  des  gentils- 
hommes et  des  marchands. 

—  Il  fit  un  armement  dont  il  confia  la  conduite  à  Mr.  de  Pont- 
gravé,  auquel  fut  associé  Samuel  de  Champlain,  capitaine  de  vais- 
seaux. Ils  partirent  en  1603,  laissèrent  leurs  vaisseaux  à  Tadousae, 
et  remontèrent  le  fleuve  dans  un  bateau  léger,  jusqu'au  Sault  St. 
Xottts,  c'est-à-dire  un  peu  plus  haut  que  l'endroit  où  Cartier  s'était 
arrêté.  A  leur  retour  en  France,  ils  trouvèrent  le  commandeur  de 
Chatte  mort. 

D.  A  qui  Henri  IV  confia-t-il  le  titre  de  vice-ami- 
ral et  de  lieutenant-général  dans  toute  l'étendue  du 
Canada  ? 

R.  A  Mr.  de  Monts,  gentilhomme  saintongeais. 

—  Mr.  de  Monts  conuerva  la  compagnie  formée  par  son  prédéces- 
seur, et  l'augmenta  même  âp.  plusieurs  négociants.  Il  équipa  quatre 
vaisseaux  et  partit  du  hôvrc  l  7  Mars  1604,  avec  Mr.  de  Champlain, 
il  arrira  le  6  Mai  dam.  uo  p  i-t  de  l'Acadie  et  y  fonda  le  Port-Royal 
dans  la  baie  de  Fund} 

D.  Que  fît  M.  de  Champlain  en  l'année  1608  î 

R.  Il  examina  soigneusement  en  quel  endroit  il 
pourrait  fixer  avec  avantage  l'établissement  que  le  roi 
voulait  qu'on  fit  sur  le  St.  Laurent. 

—  Il  arrêta  son  choix  sur  la  rive  Septentrionale  de  ce  fleuve,  ^  120 
lieues  de  son  embouchure.  ChampUin  ne  pouvait  trouver  un  lieu  plus 
convenable  pour  son  établissement  ;  car  un  vaste  bassin,  où  plusieurs 
flottes  peuvent  mouiller  en  sûreté  ;  des  rivages  bordés  de  rochers  à 
pic  et  parsemés  de  forêts;  deux  promontoires  pittoresques,  (de  Lévi 
et  du  Cap  aux  Diamans)  ;  la  belle  cascade  de  la  rivière  Montmorency, 
justifia  ce  choix,  et  concourt  à  donner  à  l'anciennç  capitale  du  Canada 
un  aspect  iiriposant  et  magnifique.  II  commença  l'établissement  le  3 
Juillet,  y  construisit  quelques  barraques  pour  lui  et  les  siens  et  fit  dé- 
fricher les  terres  qui  se  trouvèrent  fertiles. 
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T).  Que  firent  les  Algonquins,  les  Montagnais  et  les 
Hurons  pendant  l'hiver  de  1609? 

R.  Ils  recherchèient  l'alliance  de  M.  de  Champlaiii 
et  lui  proposèrent  de  les  accompagner  dans  une  expé- 
dition contre  les  Iroquois,  leurs  ennemis  communs. 

—  Il  s'embarqua  sur  le  Saint-Laurent  avec  ses  alliés  et  deux  français 
qui  racconi|>iignèrent;  il  remonta  la  rivière  de  Richelieu  jusqu'au 
lac  auquel  il  donna  son  nonn.  Le  lendemain  dés  que  le  jour  eut  )>aru, 
Champlain  pla<  ses  deux  français  et  quelques  sauvages  dans  les 
bois  pour  prendre  les  ennemis  en  flanc  :  ceux-ci  étaient  au  nombre  de 
200.     Qiiund  les  deux  partis  furcftt  en  présence,  loa  Algonquins  et  lea 
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Hurons  s'arrêtèrent  et  se  partagèrent  en  deux  b 
le  iiiilicu  a  Mr.  de  Champlain.     Celui-ci  habill'' 
son  arquebuse  et  ses  autres  armes  fut  pour  les 
nouveau  et  singulier  ;  mais  quand  ils  virent  le 
arquebuse,  où  il  avait  mis  quatre  balles,  renversi 
chefs,  et  blesser  dangereusement  le  troisième,  leur 
leur  étonneraent  ;  alors  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  fuir 
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D.  Que  firent  les  alliés  vainqueurs  après  la  vic- 
toire ? 

R.  Ils  se  rassasièrent  des  vivres  que  les  Iroquois 
avaient  abandonnés,  sautèrent  et  dansèrent  sur  le 
champ  de  bataille,  et  reprirent  la  route  de  leur  pays. 

—  Après  avoir  fait  quelques  lieues,  ils  s'arrêtèrent  pour  mettre  à 
mort  un  de  leurs  prisonniers.  Les  cruautés  qu'ils  exercèrent  en  cette 
occasion  firent  horreur  à  Champlain  qui  demanda  de  pouvoir  mettre  fil 
au  supplice  du  prisonnier,  et  lui  cassa  la  tête  d'un  coup  d'arquebuse. 

T>.  Que  fit  Champlain,  étant  retourné  à  Québec  ? 

R.  Il  y  fut  joint  par  Pontgravé,  et  s'embarqua  avec 
lui  pour  la  France,  laissant  la  colonie  naissante  sous  les 
ordres  de  Pierre  Chavin,  homme  brave  et  intelligent. 

—  Il  fut  bien  reçu^du  roi,  à  qui  il  rendit  compte  de  la  situation  où  il 
avait  laissé  le  Canada,  que  l'on  commença  alors  à  appeler  Nouvelle- 
France.  Le  printemps  suivant  (1610),  on  lui  confia  encore  d«ux 
vaisseaux  ti  il  arriva  à  Tadousac  le  8  Avril. 

D.  Que  firent  les  sauvages  alliés  ayant  appris  le 
retour  de  Mr.  de  Champlain? 

R.  Ils  s'assemblèrent  en  grand  nombre  auprès  de 
lui,  et  l'engagèrent  encore  de  les  accompagner  à  la 
guerre  contre  les  Iroquois. 
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,  -^  Cette  seconde  expéditicn  fut  aussi  heureuse  qne  Ia  prenilère  ; 
JeH  Troquois  furent  forcés  dans  leur  retranchement  et  périrent  tout. 
Après  cette  victoire  Champiain  retournant  en  France,  emmenant  avec 
ttti  un  sauvage  pour  apprendre  la  langue  française. 
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'    D.  En  quelle  année  les  Jésuites  arrivèrent-ils  en 
Acadie  1 

R.  En  1611,  le  12  juin,  les  pères  Masse  et  Biart 
arrivèrent  au  Port-Royal,  pour  apprendre  la  langue 
des  naturels  du  pays,  et  leur  prêcher  l'Evangile. 

—  Vers  le  même  temps  la  mort  du  roi  Henri  IV,  avait  achevé  de 
ruinerles  affaires  et  le  crédit  de  Mr.  de  Monts  ;  la  reine  régente  nomma 
alors  le  prince  de  Condé  prolecteur  de  la  Nouvelle-France,  et  Mr.  de 
Champiain  pour  son  Lieutenant.  Celui-ci  fut  retenu  en  France 
toute  l'année  1612.  "  "  ^ 

D.  Que  fil  M.  de  Champiain  au  printemps  de  1613  î 
R.  Il  se  rembarqua  pour  le  Canada,  et  mouilla,  le 
7  mai,  devant  Québec.  *  K 

—  Il  trouva  Ihabitation  en  si  bon  état,  qu'il  monta  de  suite  jujiqu'R 
Montréal.  Après  avoir  séjourné  quelque  temps  dans  cette  île,  il. des- 
cendit a  Québec,  et  se  rembarqua  pour  la  France,  vers  le  milieu  de 
l'été.  Il  en  repartit  l'année  suivante  avec  qr.atre  récollets  qu'il  avait 
demandés,  et  arriva  à  Québec  au  printemps  de  1614.  Il  monta  incon- 
tinent à  Montréal  et  y  trouva  des  Hurons,  qui  l'engagèrent  dans  une 
troisième  expédition  contre  les  Iroquois. 

D.  Quel  fut  le  succès  de  la  troisième  expédition 
contre  les  Iroquois? 

R.  Elle  ne  fut  point  avantageuse  aux  Hurons,  car  M. 

de  Champiain  ayant  été  blessé  grièvement,  les  Hurons 

se  retirèrent  avec  honte  et  avec  perte. 

•— -  Aussitôt  que  Mr.  de  Champiain  fut  guéri,  il  retourna  à  Québec 
et  s'embarqua  pour  la  France  en  1615. 

'   D.  Quel  complot  les  Sauvages  confédérés  firent-ils  en 
l'année  1616?  :■ 

R.  Ils  complotèrent,  on  ne  sait  par  quel  méconten- 
tement, de  se  défaire  de  tous  les  français.  ,^ 

—Ils  s'assemblèrent  au  nombre  de  800,  près  des  Trois-Rivières  pour 
iéli^érer  sur  les  moyens  de  faire  main  basse  sur  eux  ;  mais  un  frère 
récollet,  nommé  Duplessis,  qui  avait  été  chargé  de  l'iostructioa  des 
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français  et  des  sauvages  établis  depuis  peu  en  cet  endroit,  fut  instruit 
de  leur  dessein  par  l'un  d'entr'eux  ;  il  les  engagea  à  se  désister  de  leuv  - 
entreprise  et  se  chargea  de  négocier  leur  parfaite  réconciliation  avec 
Mr.  de  Champlain  arrivé  de  France  depuis  peu. 

D.  Qii'arriva-t-il  en  l'année  1620? 
K.  Le   prince  de  Condé  céda  la  vioe-royauté  du 
Canada  au  maréchal  de  Montmorenc;jr. 

—  Le  nouveau  vice-roi  continua  la  lieutenance  à  Champlain,  qui, 
persuadé  que  le  Canada  allait  prendre  une  nouvelle  face  y  amena  «a 
famille. 

D.  Que  firent  les  Iroquois  en  l'année  1621  ? 
R.  Ils  parurent  en  armes  jusque  dans  le  centre  dé 
la  colonie. 

—  Ils  fc  proposaient  d'exterminer  les  français  qui  s'étaient  alliés 
avec  les  Algonquins  et  les  Hurons  leurs  ennemis  ;  un  de  leurs  partis  de 
guerre  attaqua  des  français  près  du  Sault  St.  Louis  ;  ceux-ci  les  re- 
poussèrent avec  le  secours  de  leurs  alliés  ;  mais  un  autre  parti  alla 
investir  le  couvent  des  récolîets,  sur  la  rivière  St.  Charles,  où  il  y 
avait  un  petit  fort  ;  n'ayant  osé  attaqiier  cette  place,  les  Iroquois  se 
jettèrent  sur  les  Hurons,  qui  se  trouvaient  aux  environs,  en  prirent 
quelques-uns  et  les  brûlèrent.  Ils  ravagèrent  tous  les  environs  du 
couvent,  puis  se  retirèrent. 

D.  Que  fit  Mr.de  Champlain,  n'ayant  point  de  forces 
suffisantes  pour  réprimer  ces  barbares? 
.    R.  Il  députa  au  roi  et  au  duc  de  Montmorency  pour 
demander  des  secours  que  la  compagnie  avait  jusque- 
là  négligé  d,'envoyer. 

—  La  compagnie  fut  en  conséquence  supprimée  et  Guillaume  et 
Eméric  de  Caen,  entrèrent  dans  tous  ses  droits.  Mr.  de  Champlain 
;en  apprit  la  nouvelle  par  une  lettre  de  vice-roi,  qui  Ipi  enjoignait  de 
prêter  main-forte  à  ces  négocians.  Tout  le  monde,  excepté  Cham- 
plain, s'était  si  peu  occupé  de  l'établissement  du  Canada,  qu'on  ne 
comptait  à  Québec,  en  1622,  que  cinquante  deux  habitans,  y  compris 
les  femmes  et  les  enfans. 

D.  Que  fit  M.  de  Champlain  en  l'année  1624,  pour 
mettre  sa  colonie  en  sûreté  ?    , 

R.  Il  fit  bâtir  le  fort  de  Québec,  et  aussitôt  qu'il  fut 
achevé,  il  repassa  en  France  avec  sa  famille. 

—  Il  trouva  le  duc  de  Montmorency  traitant  de  sa  vice- royauté 
avec  le  duc  de  Ventadour.  Ce  dernier  ne  se  charg[eait  des  affaires  de 
la  NoiiTeU«-France,  que  pour  y  prouver  la  conversion  d«8  sauvages; 
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9mù  son  premier  soin  fut-il  d*y  faire  passer  des  Jésuites  comme 
missionnaires.  L'année  1625,  arrivèrent  au  Canada,  les  Pères 
JMasse,  de  Brebeuf  et  Charles  Lallemant,  Jésuites  ;  et  l'année  sui- 
rantA,  plusieurs  autres  pères  de  la  même  compagniei  ayant  frété  un 
petit  bâtiment,  amenèrent  avec  eux  plusieurs  ouvriers. 

D.  Comment  Mr.  de  Champlain  troiiva-t-il  la  co- 
lonie, étant  de  ïetour  à  Québec  1    r 

E.  Il  la  trouva  dans  un  grand  état  de  faiblesse, 
par  la  faute  des  associés  des  Sieurs  de  Caen,  qui  ne 
s'occupaient  que  de  la  traite  des  pelleteries. 

—  Vers  le  même  temps  il  se  forma  une  nouvelle  compagnie  de 
cent  associés  pour  le  soutien  du  Canada  :  elle  était  composée  du 
cardinal  de  Richelieu,  du  maréchal  d'Effiat,  du  commmandeur  de 
Razilli,  de  l'abbé  de  la  Magdelaine,  de  Mr.  de  Champlain  et  de 
plusieurs  autres  personnes  de  condition.  Il  j  avait  tout  lieu  d'espérer 
que  la  colonie  allait  faire  des  progrès  rapides,  sous  les  auspices  de 
cette  puissante  association;  mais  les  premiers  vaisseaux  qu'elle  expé- 
dia en  1627,  furent  pris  par  les  anglais,  qui  en  même  temps  brûlèrent 
les  établissemens  que  les  français  avaient  à  Tadousac. 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1629  ] 

R.  Une  escadre  anglaise  s'étant  présentée  devant 
Québec,  et  Mr.  de  Champlain  ne  recevant  aucun 
secours  de  la  France^  fut  obligé  de  se  rendre. 

—  Vers  le  même  temps  les  {mglais  s^emparérent  aussi  de  tous  les 
postes  que  les  français  avaient  en  Acadie.  En  1632,  la  paix  s'étant 
laite  entre  les  deux  nations,  les  anglais  rendirent  aux  français  tout  ce 
qu'ils  leur  avait  pris  durant  la  guerre. 

D.  En  quelle  année  Mr.  de  Champlain  fut-il  de 
nouveau  nommé  gouverneur  du  C*»nada  ? 

R.  En  1633  ;  il  partit  de  Fran».  vec  une  escadre 
qui  portait  beaucoup  plus  que  ne  «uiait  alors  toute  la 
colonie. 

—  Sa  première  vue  fut  de  s'atta/;her,à  la  nation  huronne,  et  la  sou- 
mettre au  joug  de  l'Evangile. 

JD.  Quel  bien  la  paix  piocura-t-elle  à  la  religion  '\ 
R.  Ce  fut   l'arrivée  de  plusieurs  missionnaires  ré- 
collets et  jésuites,  pour  annoncer  l'Evangile  aux  sait- 
vages. 

—  Le  Père  Charlevoix  remarque  qu'en  moins  de  trois  ans,  après 
la  restitution  du  Canada,  il  y  eut  quinze  jésuites  dans  le  pays. 
Tous  ces  missiuuuaires  se  distinguèrent  par  une  piété,  un  zèle,  une 
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réûgnation  et  un  dévouement  extraordinaire!.  Le  premier  fruit 
de  leur  zèle,  fut  l'établissemeht  d*un  collège  à  Québec  pour  Fins- 
tructlon  des  enfans  français  et  sauvages,  en  l'an  1635,  î 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  la  même  année  ? 

R.  Elle  perdit  Mr.  de   Champlaiu   qui   mourut  à 

Québec, 

— ^  Il  fut  universellement  regretté,  et  à  Juste  titre  ',  car  c'était 
un  homme  de  bien  et  de  mérite  :  il  avait  des  vues  droites  et  était 
doué  de  beaucoup  de  pénétration.  Ce  qu'on  admirait  le  plus  en  lui, 
c'étaient  son  activité,  sa  constance  Â  suivre  ses  entreprises  ;  sa  fer- 
meté et  son  courage  dans  les  plus  grands  dangers  ;  un  zèle  ardent 
et  désintéressé  pour  le  bien  de  l'état  ;  un  grand  fond  d'honneur,  de 
probité  et  de  religion.  Son  successeur  dans  le  gouvernement  fut 
Mr.  de  Montmagny,  chevalier  de  Malle. 

D.  Que  firent  les  Iroquois  au  commencement  de 
l*année  1636?  ,        .  ,  .,.^.  ,  >  .  ^ 

Ils  parurent  en  armes  au  milieu  du  pays  des  Hu- 
rons,  qui  les  repoussèrent  avec  l'aide  du  peu  de  fran- 
çais qu'il  y  avait  parmi  eux. 

— <>  Cependant  les  missionnaires  continuaient  leurs  travaux  parmi 
les  Hurons,  et  une  partie  de  ceux  qui  s'étaient  faits  chrétiens,  ou  qui 
désiraient  le  devenir,  laissèrent  leurs  pays,  et  vinrent  former  auprès 
de  Québec^  en  1637,  une  bourgade  qui  fut  appelée  Sylleri,  du  nom 
du  seigneur  qui  avait  projeté  cet  établissement» 

D.  Quel  fut  le  second  fruit  du  zèle  des  Jésuites  ? 

R.  Ce  fut  l'établissement  d'une  école  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  filles,  et  d'un  hôpital  pour  le  soulage- 
ment des  malades,  dans  la  cité  de  Québec. 

—  Ils  furent  aidés  dins  cette  entreprise  par  Madame  la  Duchesse 
d'Aiguillon,  qui  fonda  l'Hûtel-Dieu,  et  par  Madame  de  la  Peltrie, 
qui  consacra  ses  biens  et  sa  personne  pour  l'établissement  des  Ur- 
sulines.  Les  religieuses  hospitalières  au  nombre  de  trois,  étaient  de 
la  maison  de  Dieppe  en  France  ;  elles  partirent  de  cette  ville  aveu 
trois  Ursulines  le  4  Mai  1639,  sur  un  vaisseau  quf  n'arriva  à  Québec 
que  le  lerÂo&t.  Le  jour  de  leur  arrivée  fut  un  jour  de  fête  pour 
toute  la  ville.  Tous  les  travaux  cessèrent;  toutes  les  boutiques 
furent  fermées.  Le  gouverneur  reçut  les  religieuses  françaises  à  la 
tète  de  ses  troupes,  et  au  bruit  du  canon  :  il  les  mena  a  l'Eglise,  où 
le  Te-Deum  fut  chanté  en  actions  de  grâces.  Les  hospitalières  s'é* 
tablirent  à  Sylleri,  et  le*  Ursulines  restèrent  à  Québec. 

D.  Que  firent  les  Iroquois  en  l'année  1640  ?  ' 
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R.  Ils  tombèrent  inopinément  sur  nne  tribu  éloi- 
gnée et  y  firent  un  massacre  épouvantable. 

—  Ils  étaient  ai  animés  contre  les  Hurons,  qu'ils  en  Tinrent  jus- 
qu'à proposer  la  paix  aux  français,  à  condition  que  leurs  alliés  n-y 
seraient  pns  compris.  Pendant  qu'un  conseil  se  tenait  à  ce  sujet 
aux  Trois-RiTÏères,  les  Iroquois  en  sortirent  pour  a' 1er  piller  plusieurs 
canots  de  Hurons  et  d'Algonquins  qui  venaient  d'arriver  chargés 
de  pelleteries.  Un  procédé  aussi  indigne  montra  le  peu  de  Tond 
qu'il  y  avait  à  faire  sur  leur  paro'.e:  en  conséquence  la  négociation 
dit  rompue  à  l'heuce  même. 
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D.  Quelle  association  se  fit-il  en  Tannée  164>0  pour 
le  soutien  de  la  religion  catholique  en  Canada,  et 
pour  la  conversion  des  sauvages  î 

R.  Plusieurs   personnes,   tant   ecclésiastiques  que 
laïques,  animées  d'un  zèle  religieux,  s'as&ocièrent  sous^ 
le  nom  de  Compagnie  de  Montréal, 

—  I.'tnnée  1641,  Mr.  Chaumeday  de  Maison-Neuve,  un  des 
associés,  y  amena  plusieurs  familles  de  France,  et  arriva  à  Québec 
au  mois  de  Septembre  ;  comme  la  saison  était  trop  avancée  pour  se 
rendre  de  suite  dans  l'île  de  Montréal,  qvl  il  n'y  avait  pas  d'habi- 
tation, il  fut  obligé  d'attendre  au  printemps  suivant.  Le  débarque- 
ment se  fit  le  17  Mai  1642,  sur  la  pointe  nommée  depuis  Pointe  ù 
CallUreSf  en  présence  de  Mr.  Montmagny,  gouverneur,  et  du  supé- 
'rieur  des  Jésuites,  qui  célébra  aussitôt  la  messe  dans,  une  petite 
rhim>elle,  qui  avait  été  bâtie  pour  cette  fin.  Bientôt  après  une  npu- 
velle  recrue  arriva  de  France,  puis  une  troisième  l'année  suivante. 
L'établissement  fut  nommé  Ville-Marie,  prit  la  forme  d'un  comi 
mencenent  de  ville  et  fut  entouré    d'une  palissade  de  pieux  debout. 

D.  Que  fit  le  Gouverneur-Général  pour  empêcher 
les  Iroquois  de  pénétrer  dans  la  colonie  ? 

R.  11  fit  bâtir  un  fort  à  l'entrée   de  la  rivière   de 

Richelieu.  1/;" 

«;^i —  Ce  fort  fut  achevé  en  peu  de  temps,  quoique  pussent  faire  sept 
«ents  Iroquois,  qui  vinrent  fondre  sur  les  travailleurs,  et  qui  furent 
repoussés  avec  perte.  Ces  ennemis  communs  de  tous  les  autres  ha- 
-bit«Hs  du  Canada,  assurés  d'être  soutenus  par  les  HoUandais  de 
Jlfiin/ia^t,  (New-York),  qui  «nnmeagAijBDt  ii  leur  ;foun^ir  de^  «rm^eyi 
et  des  munitions,  et  à  qui  ils  vendaient  les  pelleteries  qu'ils  avaient 
enieréts'aax  alliés  des  françau,  Re  cessaient  par  leurs  isoursta  et 
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leurs  brigandaees.  Ils  prirent  \e  Père  Jogues,  qui  se  .rendait  chez 
les  Hurons,  et  le  P.  Bressani  sur  le  Lac  St.  Pierre.  Ces  religieux 
furent  horriblement  maltraités;  tous  ceux  qui  les  accompagnaient 
ilirent  tués  ou  faits  prisonniers.  Vers  le  même  tems  on  reçut  du 
I)ays  des  Hurons  les  nouvelles  les  plus  désastreuses  :  les  Iroquois  dé- 
truisaient par  le  feu  des  bourgades  entières,  et  en  massacraient  tous 
les  habitans. 

D.  Qii'arriva-t-il  en  l'année  1645  ? 

R.  M.  de  Montmagny  invita  les  Iroquois,  les  Hu- 
rons et  les  Algonquins  à  se  rendre  aux  Trois-Rivières, 
pour  y  traiter  de  la  paix. 

— La  paix  ayant  été  conclue,  on  vit,  l'hiver  suivant,  les  Iroquois, 
les  Hurons  et  les  Algonquins  chasser  ensemble  aussi  paisiblement  que 
s'ils  eussent  été  de  la  même  nation.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée  ;  car  les  Iroquois  attaquèrent,  l'une  après  l'autre,  les  bour- 
gades huronnes  et  en  massacrèrent  les  habitans.  Plusieurs  mission- 
naires furent  enveloppés  dans  ces  massacres,  entr'autres  les  Pères 
Gabriel  L'allemant,  Garnier,  Daniel  et  de  Brebeuf.  ^  ;^ 

D.  Que  firent  les  Iroquois  après  l'anéantissement 
ou  la  dispersion  des  Hurons  ?  ,  ,  ,,,        .^.^  ,^^„^ 

R.  Ils  ne  regardèrent  plus  les  forts  et  les  retran- 
chemens  des  Français  comme  des  barrières  capables 
de  les  arrêter.  ,    • 

—  Ils  parcoururent  le  pays  et  se  répandirent  en  grandes  trouper, 
dans  les  environs  des  habitations  :  un  de  leurs  partis  s'étant  approché 
des  Trois-Rivières,  M.  Duplessis  qui  y  commandait  voulut  marcher 
contre  eux  ;  il  fut  tué  dans  le  combat,  et  sa  mort  donna  un  nouveau 
relief  aux  armes  des  Iroquois.  Ils  n'étaient  pas  animés  contre  les  seuls 
Français  ;  mais  encore  toutes  les  tribus  sauvages  qui  avaient  fx>rté 
secours  ou  donné  asile  aux  Hurons.  En  1651 ,  ils  pénétrèrent  chez  les 
Attikamègues  et  autres  sauvages  du  Nord,  et  ne  laissèrent  pas  un  vil- 
lage dont  ils  n'eussent  égorgé  ou  dissipé  les  habitans. 

D.  Par  qui  M.  de  Montmagny  fut-il  remplacé  dans 
le  gouvernement  du  Canada  ? 

R,  Par  M.  d'Aillebout,  commandant  aux  Tyois- 
Rivières,  et  celui-ci  par  M.  de  Lauzon  en  1651. 

—  A  peine  ce  dernier  fut-il  arrivé  dans  son  gouvernement,  quMl 
comprit  la  nécessité  d'opposer  une  digue  à  ce  torrent  ;  mais  il  n'avait 
amené  aucun  secours  de  France,  et  la  colonie  était  loin  d'avoir  des  for- 
ces suffisantes  pour  rétablir  la  sûreté  et  la  tranquillité.  .  ;    .->■  ■«<  . 
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D.  Qii'tvrriva-t-il  e»  l'Bti  lô53 1 

H.  Deux  cents  Iroqiiois  surprirent  dans  IMIe  d6 
Montréal  20  Français,  et  les  enveloppèrent  de  touteii 
paria 

—  Ces  derniers  firent  si  bonne  contenance,  et  se  défendirent  avec 
tant  do  résolution,  qu'ils  mirent  les  barbares  en  fuite,  après  en  avoir 
tué  un  grand  nombre.  Dans  le  même  tem|'S  ô(K)  Agniers  s'appro- 
cbèreut  des  Trois-Rivières,  et  tinrent  ce  poste  blo(|ué  pendant  quelque 
teins. 

B.  Par  qui  M.  de  Lauzon  fut-il  remplacé  dans  le 
gouvernement  du  Canada? 

B.  Il  fut  remplacé  par  M.  d'Argensoo,  qui  débar- 
qua à  Québec  le  11  Juillet  1658. 

-^  Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  fut  assez  surpris  d'entendre  crier 
aux  armes,  et  d'apprendre  que  les  Algonquins  venaient  d  être  massa- 
crés par  des  Iroquois,  sous  le  canon  du  fort.  Il  détacha  aussitôt  200 
homnnes,  firançais  et  sauvages,  pour  courir  après  ces  barbares,  mais  ils  ' 
ne  purent  être  atteints.  Peu  de  ten»  après,  des  Agniers  vinrent  pour 
surprendre  le  poste  des  Trois-Rivières  :  ils  envoyèrent  huit  hommes, 
aous  prétexte  de  parlementer,  mats  pour  observer  l'état  de  la  place  ; 
ils  furent  enprisonnés  et  on  en  fit  bonne  justice,  ce  qui  procura  quel- 
que repos  à  la  colonie. 

-    D.  Quelle    consolation    la    colonie    reçut^elle    au 
.milieu  de"  tous  ces  désastres  ? 

K*  Ce  fut  de  recevoir  Monseigneur  ï^rançois  d-e 
L&vai,  en  qualité  de  vicaire  apostolique. 

—  ï\  débarqua  à  Québec  le  6  Juin  1659,  accompagné  de  plusieurs 
-prêtres  sécuosrs.  D  autres  prêtres  le  vinrent  jojndre  les  années 
suivaoteSi  et  à  mesure  qu'ils  arrivèrent,  ils  turent  mis  en  possession 
diesctireSy  dont  les  récollets  et  les  jB.-uius  avaient  été  chargéis  jusques- 
là,  parce  qu'ils  étaient  les  seuls  {;rêlres  qu'il  y  eut  en  Canada,  si  l^on 
en  excepte  Itle  de  Montréal.  Dès  lii-i7,  le  Séminaire  de  St.  Sulpice 
di;l^ariB  ttviait  arqins  pâf  achat,  tous  les  droits  des  premiers  poisses- 
seurs  de  cette  île.  L'abbé  de  Quélus  y  vint  cette  année,  avec  plusieurs 
prêtres,  pour  y  fonder  un  Séminaire.  Toute  la  colonie  applaudit  à 
eetle  entre^iiise,  qtii  ftit  bientôt  suivie  d('  i'Hôtel-Dieu,  à  laquelle  M. 
de  la  OauVi&r^iére  <rt  Madame  de  Bouillon  contribuèrent  le  plus  puis- 
samment. La  congrégation  de  Notre-Dame  avait  été  instituée, 
^idqùt*  innée*  auparavant,  pur  Mademoiselle  Marguerite  Bourgeois. 

D.  En  quel  état  était  la  colonie  pendant  les  années 
1660  et  1G61Î 
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R.  Ne  recevant  aucun  secours  de  France,  elle  sem- 
blait ne  se  soutenir  que  par  un  espèce  de  miracle  ; 
car  les  habitans  ne  pouvaient  s'éloigner  des  forts  sans 
courir  risque  d*être  massacrés  ou  enlevés. 

—  Sept  cents  Iroquois,  après  avoir  défait  un  grand  parti  <k  Fron- 
çiis  et  de  sauvuges,  tinrent  Québec  comme  bloqué,  pendant  plusieiiiis 
m  lis.  lisse  retirèrent  vers  l'aii*omne.  nnnis  au  printemps  suivant, 
plusieurs  partis  reparurent  un  diflérens  endroits  de  là  colonie,  et  y 
firent  de  grands  déguts  Un  prêtre  du  Séminaire  fut  tué  en  revenant 
de  dire  la  -messe  d  la  c  mpa^^ne.  M.  de  Lauzon,  sénéchal  de  lu 
Nouvelle  France,  et  fils  du  précédent  gouverneur,  avec  plusieurs  per- 
sonnes de  considération,  eurent  lu  même  sort.  Enfin  depuis  Tadousau 
jusqu'à  Montréal,  on  ne  voyait  que  des  traces  sanglantes  du  passage 
de  ces  féroces  ennemis. 

D.  Quel  autre  fléau  désola  la  colonie  dans  le  même 
temps  î  '•  i 

R.  C'était  une  espèce  do  coqueluche  qui  se  tour- 
nait en  pleurésie  et  qui  attaquait  indistinctement  les 
Français  et  les  sauvages,  mais  particulièrement  les 
enfans. 

—  Pendant  que  ce  terrible  fléau  ravai^eaitla  colonie,  le  baron  d'A*- 
vaugour  arriva  de  France  pour  remplacer  M.  d'Argenson  dans  le  gou- 
vernement général  du  Canada.  Son  premier  soin  fut  de  visit  r  tous 
les  postes  de  son  gouvernement  ;  après  cette  visite,  il  écrivit  en  France 
pour  demander  les  troupes  et  les  munitions  qui  lui  paraissaient  néres- 
saires  ;  il  reçut  400  hommes  avec  plu!>ieurs  offic  ers  de  mérite  (1662). 
L'arrivée  de  ce  renfort  de  troupes^  causa  la  plus  grande  joie  dans  Qué- 
l»ec.  ,,,        ,, 

D.  Par  quoi  cette  joie  fut- elle  troublée  ? 

R.  Par  la  dissention  qui  éclata  entre  1  '  gouverneur 
et  l'évèque  au  sujet  de  la  traite  d'eau-de-vie  avec  les 
sauvages.  ^  ^  ^'  ^'  ^ 

—  Le  prélat  prit  le  parti  de  passer  en  France  polir  porter  ses  plain- 
tes au  pied  du  trône.  Le  roi  lui  donna  gain  de  cause,  et  il  y  a  lieu 
de.  croirç  que  ce  fut  à  sa  demande  que  M.  d'A  vaugour  fut  mppelé. 
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D.  Qu'y  eut-il  de  remarquable  à  la  fin  de  l'auné« 
16621 

R.  La  fin  de  cette  année  et  une  partie  de  la  suivante 
furent  remarquables  par  une  suite  de  vix>lcns  tremble- 
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mens  de  terre  et  de  plusieurs  phénomènes,  qui  jetèrent 
J'épouvante  dans  la  colonie  et  produisirent  la  conver- 
sion de  plusieurs  pécheurs  endurcis. 

D.  Par  qui  M.  d'Avaugour  fut-il  remplacé  dans  le 
gouvernement  de  la  colonie  ? 

R.  Par  M.  de  Mésy,  qui  arriva  à  Québec  au  prin- 
temps de  l'année  1663. 

—  Ce  fut  cette  même  année  que  le  gouvernement  royal  fut  établi 
dans  le  Canada.  L'édit  de  création  portait  que  le  conseil  serait  corn- 
posé  du  gouverneur  général,  de  Pevdque,  de  l'intendant,  de  quatre 
coRseiUiers,  d'un  procureur  général  et  cl'un  greffier  en  chef. 

D.  Pourquoi  M.  de  Mésy  fut-il  rappelé  en  France  ? 

^.  Pour  s'être  brouillé  avec  l'évêque  et  les  princi- 
paux employés  de  la  colonie.  ^ 

—  Il  eut  pour  successeur  Daniel  de  Rémi,  Seigneur  de  Courcellea, 
officier  de  mérite  et  d'expérience.  ^ 

D.  En  quelle  année  le  marquis  de  Tracy  fut-il  nom- 
mé vice-roi  en  Amérique  ?      v^v  .f,, 

R.  Ce  fut  en  l'année  1665  ;  il  arriva  à  Québec  au 
mois  de  Jiiin  de  la  même  année,  avec  quelques  com- 
pagnies du  régiment  de  Carignan.  ,,^,  ,    ^^^   ,: 

—  Le  reste  du  régiment  arriva  avec  M.  de  Salières,  qui  en  était 
colonel,  sur  un  escadre  qui  portait  aussi  MM.  de  Courcelies  et  Talon 
un  grand  nombre  de  familles,  quantité  d'artisans  et  d'engagés,  les 
premiers  chevaux  qu'on  ait  vus  en  Canada,  des  bœufs,  des  moutons, 
etc.  ;  en  un  moi  une  colonie  plus  considérable  que  celle  qu'on  venait 
de  renforcer. 

D.  Que  fit  le  vice-roi  pour  garantir  la  colonie  des 
incursions  des  Iroquois  î 

R.  Il  fit  construire  trois  forts:  le  premier  à  Sorel, 
le  second  à  Chambly  et  le  troisième  à  Ste.  Thérèse. 

—  Ces  ouvrages  qui  furent  exécutés  avec  une  diligence  extrême' 
intimidèrent  d'abord  les  Iroquois,  surtout  les  Âgniers,  et  leur  bouchè- 
rent le  passage  principal  et  ordinaire  pour  entrer  dans  la  colonie,  mais 
ces  barbares  ne  tardèrent  pas  à  s'en  ouvrir  plusieurs  autres.       *  ^  ^,^ 

D.  Où  le  vice-roi  porta-t-il  la  guerre  ensuite  t^  ^^ 
R.  Il  la  porta  chez  les  Ag-nier^.       ^    ^ .i{^.M 
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—  Son  armée  tftait  composée  de  600  soldats  du  régiment  de  Cari- 

?;nan,  un  ptinil  nombre  de  Canadiens  et  environ  100  sauvages  de  dif- 
érentes  tribus.  Les  Agniers,  effrayés  de  l'approche  des  Français, 
abandonnèrent  leurs  villages  et  furent  se  mettre  à  couvert  dans  des 
lieux  où  il  ne  Ait  pas  possible  de  les  atteindre.  On  s'en  vengea  sur 
leurs  cabanes  qu'on  brûla.  Après  cette  expédition,  le  marquis  ds 
Tracy  s'embarqua  imur  la  France. 

D.  Quel  arrêt  le  conseil  supérieur  rendit-il  en  Sep- 
tembre 1667? 

R.  Il  rendit  un  arrêt  portant  que  les  dîmes  ne 
seraient  levées  qu'au  vingt-sixième  et  qu'elles  seraient 
payées  en  grains.  i 

—  Vers  le  même  tems  les  Pères  Gainier,  Bruyas,  Milletvet  Car- 
heil,  jésuites,  s'établissaient,  comme  missionnaires,  dans  les  cantons 
Iroquois  ;  et  les  Pères  Dablon,  Marquette,  Allouez  et  autres,  allaient 
visiter  des  tribus  sauvages  jusqu'alors  inconnues,  les  Poutéouatamis, 
les  Miamis,  les  Ou^of  amis,  les  ScMs,  les  Illinois,  6tc.,et  se  fixaient  au 
Sault  de  Ste.  Marie  et  sur  les  bords  des  grands  lacs  Supérieur  et 
Michigan.  ^       ,;     .,  :_.„.,  ^,-\      ? 

P.  En  quelle  année  Québec  fut-il  érigé  en  Evêché  ? 

R.  Ce  fut  en  l'année  1670. 
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—  Le  roi  (Louis  XIV)  avait  consenti,  à  la  fin,  que  cet  évêché  dé- 
pendit immédiatement  du  Soint-Siége,  mais  sans  cesser  d'être  uni  à 
l'église  de  France. 

D.  Quelle  était  la  conduite  des  chrétiens  de  Mont- 
réal vers  le.  même  temps  ? 

R.  Toute  l'île  de  Montréal,  dit  le  Père  Charîevoix, 
ressemblait  à  une  communauté  religieuse,  parce  qu'on 
avait  eu,  dès  le  commencement,  une  attention  parti- 
culière à  n'y  recevoir  que  des  habitants  d'une  con- 
duite exemplaire. 

—  Ils  étaient,  d'ailleurs,  les  plus  exposés  aux  courses  des  Iroquois 
et  ainsi  que  les  Israélites,  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  iU 
s'étaient  vus  obligés,  en  bâtissant  leurs  maisons  et  en  défrichant  leurs 
terres,  d'avoir  presque  toujours  leurs  outils  d'une  main,  et  leur  armes  de 
l'autre,  pour  se  défendre  d'un  ennemi  qui  ne  faisait  la  guerre  que 
par  surprise. 

D.  Quelle  conduite  Mr.  de  Courcelles  tint-il  à  l'é- 
gard de  trois  soldats  français  qui  avaient  enivré  un 
chef  Iroquois  et  l'avaient  ensuite  assassiné  1      .   j^  - , 
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R.  Il  fit  casser  la  tète  aux  assassins  en  présence  des 
Iroquois  qui  étaient  venus  se  plaindre  au  gouverneur. 

—  Pendarit  que  M.  (1«  Coiircellen  mnintenait,  par  sa  fermeté,  la 
bonne  iatelliKeiice  entre  les  Français  et  les  Sauvugis,  et  taisait  régner 
la  paix  parmi  ces  derniers,  la  petite  vérole  ravageait  le  nord  du  Ca- 
nada et  achevait  de  dépeupler  presque  entièrement  cesvustes  contrées. 
Les  Attikamè^ues  disparurent:  Taduusac,  où  I  on  avait  vujuAqu'à 
1900  Sauvages  réunis,  commença  à  être  entièrement  abandonné. 

D.  Quel  dessein  conçut  M.  de  Courcclle^  pour 
opposer  une  nouvelle  barrière  oux  Iroquois  î 

R.  Ce  fut  de  bâtir  un  fort  à  l'endroit  nommé  Cafa' 
racouy,  .  ... 

—  Il  n^en  eut  pas  le  tems;  car  nprès  en  avoir  tracé  le  plan  et  pris 
toutes  les  mesures  pour  le  faire  axécuter,  il  se  rendit  à  Québec  et 
y  trouva  le  comte  de  Frontenac,  qui  venait  le  remplacer.  Le  nou- 
veau gouverneur  &t  construire  le  fort  l'année  suivante  (1673)  et  lui 
donna  son  nom.  •( '^•,,1     -v  ;     ,.v  1    .,\  » 

i).  Quelle  fut  la  conduite  de  M.  de  Frontenac, 
dans  son  nouveau  gouvernement?  •■    '•'  -  r 

R.  Il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  les  mission- 
naires et  les  ecclésiastiques  au  sujet  de  la  traite  4'eau- 
de-vÎQ,  qui  causait  des  désordres  scandaleux  parmi 
les  St^.'.vages. 

t'y 

— n  fit  emprisonner  un  prêtre  du  Séminaire  de  Montréal,  ainsi  que 
le  gouverneur  de  cette  ville.  Il  se  brouilla  ensuite  avec  l'intendant  de 
la  colonie,  exila  de  sa  propre  autorité  le  procureur  gêné' al  et'deux 
des  conseUlers  ;  enfin  la  cour  le  rappela  et  la  paix  fut  rétablie  dans 
le  pays. 

D.  Qu'arriva-t-jl  en  Tannée  1678? 

R.  Robert  Cavalier  de  la  Sale,  accompagné  du 
chevalier  de  Touli  et  d'une  trentaine  d'hommes,  arri- 
vèrent de  France,  dans  le  dessein  d'achever  les  dé- 
couvertes du  Mi.«sissipi,  commencées  par  le  P,  Mar- 
quette, jésuite,  et  le  Sieur  Joliet  de  Québec. 

— Il  fit  d'abord  rcl&tir  en  pierre  le  fort  de  Cataracouy,  et  traça  le 
plan  de  celui  de  Niagara;  il  fit  construire  les  premiers  vaisseaux 
qi|*0n  ait  vus  sur  ie$  lacs  £rié  et  Ontario,  et  bâtit  le  fort  de  St.  Jjçuù 
^  l'ouest  du  Mississipi  puis  descendit  le  fleuve  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  golfe  du  Mexique.  |1  revint  ensuite  4  Québec,  d'où  il  B*eQi- 
barqua pour  la  France.    -  —  -  •    -■     •        -    j,    ■■-•  .-»- 
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J>,  Par  qni  îe  comte  de  Frontenac  fiit-il  remplacé 
dans  le  gouvernement  général  du  Cunadut 

R.  Par  M.  Lcfebre  do  lu  ikirre  i  Québec  dans  l'été 

de  1682. 

— Pendant  son  ailministrolion,  il  porta  la  guerre  chez  U»  froquoi*» 
ui  étaient  mal  int  ntiuniiés  «iivtrsle^  IliiDois,  alliés  dcaFrançi^; 
le  succès  de  cette  entreprise  ne  fut  ;<ujii\  honoruble  au  gouverneur,  qui 
montra  beaucoup  de  faiblesse  dari^j  le  tnûté  de  paix  qu*il  conclut  avec 
les  Iroquois. 

D.  Quel  fut  le  snropwpur  de  M.  de  la  Barre  dans 
le  Gouvernement  du  Ciiiiada  î 

E.  Ce  fut  le  mun|uis  de  Denonville,  colonel  des 

dragons,  qui  avait  fuit  preuve  dt;  courage  et  d'habileté, 

et  de  qui  on  pouvait  atttnidrc  de   hi   fermeté  et  de  la 

rigueur,  lorscpie  les  circonsfancrs  l'exigeraient. 

—Le  prennier  soin  du  nouveau  gouverneur  fut  de  s'instruire  de  l'état 
où  se  troqvaient  les  afiuires  avec  les  lr(H]Uoi  .  Il  ne  tarda  pas  à  être 
convaincu  que  les  Frnnçitis  n'iuraieiit  juinais  ces  peuples  pour  amis  et 
Cjue  la  meilleure  politique  à  suivre  était  de  les  humilier,  et  i'  :  les  af- 
nUblir  au  point  d«  le*ur  faire  trouver  leur  sùrelé  dans  la  soumission  ou 
Ja  neutralité. 

D.  Quelle  conduite  perfide  le  gouverneur  tint-il  à 
l'égard  des  principaux  chetis  lrot|iiois? 

R.  Il  les  attira  sous  divers  prétextes  à  Cataraccuy, 
les  fit  saisir,  enchaîner  et  eoiidiiire  à  Québec  et  do  là 
en  France,  où  les  galères  les  attonduieiif. 

—Ce  qu'il  y  eut  de  pis,  c'est  que  le  marquis  de  Denonville  se  servit, 
pour  cetie  affaire,  du  ministère  de  dniix  iiiisisionnaires,  les  Pérès  de 
Lamberville  et  Milet,  sans  faire  attention  que,  non  sciilemrnt  il  met- 
tait ces  religieux  en  danger  de  perdie  la  vie,  miiis  qu'il  décréditait 
peut-6tre  tans  retour,  aux  yeux  des  sauvages,  la  religion  qu'on  leur 
prêchait. 

D.  Que  fit  le  gouverneur  au  comuienceinent  de 
1687,  ayant  reçu  les  renforts <]u'jl  attendait  de  France? 

R.  Il  se  di^posa  à  faire  défiuitivement  lu  guerre  aux 
Iroquois. 

— L'armée  fut  commandée  par  le  marquis  de  Denonville  en  pçr- 
Bonne  ;  elle  étiit  comp'^séa  de  83J  so]d:its,  d'environ  1000  Canadiens 
«i  de  300  sauvages.  Les  Iroquois,  au  nombre  de  800,  se  défendirent 
avec  vigueur;  mais  à  la  iin  ils  furent  repousses  et  prirent  la  fuite. 
Les  Français  les  pouraiiivivent,  et  pénétrèrent  dans  le  canton  de  Taon^ 
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nonthouan  ;  ils  détruisirent  toutes  les  cabanes,  brûlèrent  quatre  cent 
mille  minots  de  blé-d'inde,  et  tuèrent  une  immense  quantité  de  pour- 
ceaux. Quelques  jours  après  les  Iroquois  firent  au  gouverneur  des 
propositions  de  paix,  qui  furent  acceptées. 

D.  Quelle  était  la  population  française  du  Canada 
en  1688? 

R.  Elle  n'était  que  de  11,249  individus,  ou  d'un  peu 

plus  de  12,000  en  y  comprenant  le  gouvernement  de 

l'Acadie. 

.—Vers  le  même  tems  on  forma  le  projet  de  conquérir  la  Nouvelle- 
Yorki  M.  de  Gallières  en  ayant  communiqué  le  projet  au  gouverneur 
général,  passa  en  France,  pour  le  proposer  à  la  cour,  cpmme  le  seul 
moyen  de  prévenir  l'entière  destruction  de  la  colonie  française  du  Ca- 
nada. Le  roi  a^^ant  lu  le  plan,  l'approuva,  mais  ce  ne  fu*  pas  le  mar- 
qub  de  Denonville  qui  fut  chargé  de  le  mettre  à  exécution  :  car  il  fut 
rappelé  en  France  et  remplacé  par  le  comte  de  Frontenac,  qui  arrriva 
à  Québec  le  12  octobre  16S9. 


^    \  VrJ      -T.         ■.■■ 
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''îil  Quel  fâcheux  événement  arriva-t-il  le  25  Août 
1189? 

R.  1500  Iroquois  descendirent  de  nuit,  dans  l'île  de 
Montréal,  à  l'endroit  appelé  La  Chine  ;  trouvant  tout 
le  monde  endormi,  ils  se  mirent  d'abord  à  enfoncer 
les  portes,  et  ensuite  à  brûler  les  maisons,  et  massa- 
crèrent impitoyablement  les  hommes,  les  femmes  et 
les  enfans.  ,,,-^,  :, 

— En  moins  d'une  heure  ils  firent  périr  dans  les  plus  horribles  sup- 
plices plus  de  200  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  et  après  cette 
horrible  boucherie,  ils  s'avancèrent  jusqu'à  une  lieue  de  Montréal, 
faisant  partout  les  mêmes  ravages,  et  exerçant  les  mêmes  cruautés,  et 
quand  ils  furent  las  de  ces  horreurs,  ils  firent  200  prisonniers,  qu'ils 
emmenèrent  dans  leurs  villages,  où  il  les  brûlèrent. 

D.  Quel  mal  les  Iroquois  firent-ils  encore  vers  le 
même  temps? 

R.  Pendant  l'été  de  1690,  ils  firent  plusieurs  incur- 
sions dans  la  colonie  et  tuèrent  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  et  de  soldats,  avec  plusieurs  officiers  de  mérite. 

— Le  comte  de  Frontenac  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  arrêter  leurs 
courses,  mais  la  faiblesse  de  ses  ressources  ne  lui  permirent  pas  d'ex- 
terminer ces  ennemis  irréconciliables  des  Français. 
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D.  Que  fit  le  comte  de  Frontenac  pour  se  confor- 
mer aux  intentions  de  Louis  XIV  ? 

R.  Il  porta  la  guerre  dans  la  Nouvelle- York  et  dans 
la  Nouvelle- Angleterre.     .*.>x/w^jv 

— Les  Français  eurent  d'abord  plusieurs  avantages  sur  les  anglais 
et  s'emparèrent  de  plusieurs  forts  ;  mais  ces  succèr*,  loin  d'intimider' 
les  habitans  de  la  Nouvelle- York  et  de  la  Nouvelle-Angleterre,  les 
portèrent  à  faire  des  efforts  vigoureux,  pour  chasser  les  Français  du 
Canada.  Ils  mirent  quatre  vaisseaux  en  mer  sous  le  commandement 
du  chevalier  Phipps,  et  s'emparèrent  du  Port- Royal,  de  la  Hève,  de 
Chédabouctou  et  de  presque  tous  les  postes  que  les  Français  possé-  ^ 
daient  en  Acadie . 

D.  Que  firent  les  Anglais  la  même  année  1690] 
R.  Ils  mirent  en  mer  une  flotte  de  trente  voiles, 
pour  s'emparer  de  Québec.     ^  *>^'  '^^  '  -  ^  *  :  '^^ 

— La  ville  fut  bombardée  pendant  quatre  jours,  mais  les  assiégés 
firent  une  si  vigoureuse  r-^^sistance,  que  les  àssiégeans  furent  obligés 
da  se  rembarquer  après  a\  rtr;  perdu  600  hommes,  10  vaisseaux,  plu- 
sieurs canons  et  beaucoup  de  munition  de  guerre. 

D.  Comment  se  passa  l'année  1691  et  les  suivan- 
tes] 

R.  Les  Iroquois  continuèrent  leur  guerre  d'incur-. 
sions  et  se  mirent  en  campagne  au  nombre  de  1000. 

— Ils  établirent  leur  camp  à  l'entrée  de  la  rivière  des  Outaouais 
et  de  là  envoyèrent  des  détachemens  de  différens  côtés.  Ces  déta- 
chemens  exercèrent  des  cruautés  inouïes  sur  les  Francs  qui  tombè- 
rent dans  leurs  mains  ;  mais  en  1695,  ils  furent  complètement  défaits 
dans  un  combat  près  de  Boucherville,  par  M.  de  la  Durantaye. 

D.  Que  fit  M.  de  Frontenac  en  1696  ? 
R.  Il  rassembla  toutes  les  troupes  et  les  milices  de 
la  colonie  et  porta  la  guerre  chez  les  Iroquois.    _.^]r^ 

— Ceux-ci  ayant  appris  l'arrivée  des  Français  se  retirèrent  dans  les 
bois.  Les  Français  pour  s'en  venger  brûlèrent  le  fort  et  les  villages 
du  canton  d'Ouneyouth  et  délivrèrent  une  trentaine  de  prisonniers. 
Après  cette  expédition,  l'armée  reprit  le  chemin  du  Canada.      ^'  '■■ 

D.  Qu'arriva-t-il  pendant  que  M.  de  Frontenac 
ravageait  le  pays  des  Iroquois?  ,,      ,^^' 

R.  M.  d'Iberville  enlevait  aux  Anglais  un  vaisseau 
de  24<  canons,  sans  perdre  un  seul  homme,  et  leur 
prenait  par  capitulation,  le  fort  de  Pemkuit. 
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— De  l'Acadie,  d'Iberville  se  fendit  en  Terre-Neuve,  où  il  eateTa 
aux  Anglais,  le  fort  et  la  ville  de  St.  Jean  avec  plusieurs  postes  qi'ils 
avaient  dans  l'ile.  De  là  il  se  rendit  à  la  baie  d  Hudson,  où.  sur  un 
vaisseau  de  50  canons,  il  eut  à  se  battre  contre  trois  vaisseaux  anglais, 
dont  un  était  plus  fort  que  le  tien,  et  les  autres  étaient  des  fréirates  de 
32  canons.  11  coula  à  fond  le  premier,  s'empara  d'une  des  frégates,  et 
obligea  l'autre  à  prendre  la  fuite. 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  en  l'année  1698  î 

R.  Elle  perdit  le  comte  de  Frontenac  qui  mourut 
âgé  de  78  ans. 

— Il  fut  remplacé  dans  le  gouvernement  général  du  Canada,  par  la 
Chevalier  de  Callièies,  gouverneur  de  Montréal.  Le  nouveau  gou- 
verneur possédait  les  qualités  nécessaires  dans  les  circonstanc<  s  où  il 
at  trouvait  :  par  sa  fermeté,  sa  prudence  et  sa  sagacité,  il  sut  tenir  les 
Iroquois  en  échec  et  les  réconcilier  enfin  avec  U»  Françtds  et  avao  h$r 
autres  tribus  sauvages. 

D,  Qu'arriva-t-il  en  l'année  17011 

"R,  La  paix  générale  fut  signée  à  Montréal,  avec 
toutes  les  tribus,  qui  y  envoyèrent  des  députés. 

— L'assemblée  se  tint  dans  une  grande  plaine  hors  de  la  vi'îe  ;  on  y 
fit  une  enceinte  de  120  pieds  de  long,  sur  72  de  large  ;  les  soldats  Ai- 
rent  placés  tout  autour  ;  les  sauvages,  au  nombre  de  1300,  étaient  ran- 
gea oans  Penceinte,  en  très  bel  ordre.  L<  s  principaux  officiers  eq» 
touraient  le  gouverneur  général,  qui  était  placé  de  manière  à  [louvoir 
Itre  vu  et  entendu  de  tous.  Mais  cette  paix  tant  désirée  ne  fut  point  de 
longue  durée,  car  en  1703,  l'Angleterre  ayant  déclaré  la  guerre  à  la 
]Prançe,  les  colonies  américaines  soumises  aux  deux  puissances,  se 
brouillèrent  de  même. 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  en  l'année  1703  î 

R.  Elle  perdit  M.  de  Callières,  qui  mourut  à  Québec, 
autant  regretté  que  le  méritait  le  général  le  p'i'.s 
accompli  qu'eut  encore  eu  cette  colonie  et  l'hofnme 
dont  elle  avait  reçu  les  plus  grands  services. 

— Il  fut  remplacé  par  le  marquis  de  Vaudreuil  gouvemeiir  de 
Montréal.  Le  premier  soin  du  nouveau  gouverneur  fut  ùq  maintenir 
la  paix  avec  les  cantons  iroquois,  qui  se  trouvait  menacée  par  la 
guerre  déclarée  entre  l'Angleterre  et  la  France.  i  V 

X).  Quelle  tentative  les  Anglais  firent-ils  ea  170^  t 
R.  Ce  fut  de  s'emparer  de  l'Acadie.  '; 
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— ^Ils  firent  partir  dix  bâtimens  de  Boston,  dont  le  plus  gros  portait 
50  canonii,  •  le  plu»  petit  12  ;  la  flotte  mouilla  dan»  te  basain  de  Portr 
Royal»  ii.  <  X  lieues  de  la  ville,  et  débaraua  1500  hommes.  11  y  eut 
quelques  o,.  jnbats  ou  quelques  escarmouches  assez  vives,  dans  l'une 
desquelie»  les  Anglais  pci  dirent  leur  principal  officier.  Enfin  ayant 
trouvé  partout  où  ils  se  présentèrent,  des  Français  qui  les  arrêtèrent^ 
l'amiral  fit  rembarquer  ses  troupes,  et  la  flotte  sortit  le  22  Juillet  du 
bassin. 

D.  Quelle  perte  les  Français  ûrent-ils  dans  le  même 
temps?  i      r  *     r    .    - 

R.  Les  Anglais  prirent  un  vaisseau  qui  portait  à 
Québec  M.  de  St.  Vullier,  successeur  de  M.  de  Laval, 
dans  le  siège  épiscopal,  un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques, plusieurs  richts  particuliers,  et  une  cargaison 
estimée  à  un  million  de  livres. 

— La  perte  de  ce  navire  fut  néanmoins  compensée  par  un  véritable 
avantage  )'>our  le  Canada  :  on  ne  s'y  était  pas  encore  avisé,  dit  Char- 
levoix,  d'y  faire  de  la  toile  :  la  nécessité  y-  fit  ouvrir  les  yeux  sur 
cette  négligence  :  on  sema  du  chanvre  et  du  lin,  qui  y  réussirent  aU' 
delà  de  ce  qu'on  avait  espéré,  et  l'on  en  fit  usage. 

D.  Que  firent  les  Anglais  en  l'année   1705  î 

R.  Ils  résolurent  de  surprendre  le  Port-Royal  et  dQ 

c'en  rendre  maîtres. 

— ^Ils  mirent  en  mer  20  b&timens  portait  3000  hommes  4^  ^vpes* 
Après  plusieurs  combats  partiels  livrés  ietux  environs  de  la  place,  les 
Anglais  se  rembarquèrent.  Les  Canadiens,  qui  se  trouvèrent  au 
Pprt-Hoyal  pendant  l'attaque,  se  distinguèrent  à  leur  ordinairei  «t  œ 
contribuèrent  pas  peu  à  la  conservation  de  la  place.  •  ^^jy,,^ , 

D.  Qu'arriva-t-il  en  l'année  1708? 

R.  Il  fut  arrêté  dans  un  grand  conseil,  tenu  à  Mont- 
réal, qu'on  ferait  nne  nouvelle  incursion,  sur  le  terri- 
toire Anglais.  ' 

—Les  Français  se  mirent  en  route  au  nombre  de  200,  et  arrivèrent 
à  un  village  nommé  Haverhill,  déftindu  par  un  fort.  Ils  y  trouvèrent 
beaucoup  de  résistance  ;  mais  enfin,  ils  y  entrèrent,  l'épée  et  la  hache 
à  la  main  et  y  mirent  feu.  Toutes  les  maisons  du  village  eurent  le 
même  sort.  Il  y  eut  environ  100  Anglais  de  tués,  en  combattant  ; 
d'autres  périrent  dans  l'enibiâdemeitt  des  maisons,  «l  I0  nowbre  de» 
prisonniers  fut  con^-idérable. 

D.  Quelle  résolutiou  les  Anglais  prirent-ils  après 
cette  échec  ?  ^   ; .,.,.  r  ,î.  ,. . 

R.  De  chasser  les  Français  de  l'Acadie.  i 
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— Ils  armèrent  50  bfttimens  et  entrèrent  dans  le  bassin  du  Port- 
Royal  le  10  Octobre  1710;  ils  jetèrent  les  ancres  vis-à-vis  du  fort, 
dans  le  dessein  de  s'en  emparer.  Les  troupes  commandées  par  le  gé- 
néral Nicolson,  montaient  à  3,500  hommes,  sans  compter  les  matelots. 
M.  de  Subercase  qui  commandait  à  ce  poste  n'avait  que  300  hommes 
à  opposer  aux  Anglais  ;  U  se  défendit  néanmoins  pendant  quelques 
jours  avec  assez  de  vigueur  pour  tuer  beaucoup  de  monde  aux  assié- 
geans  ;  mais  ne  pouvant  plus  tenir,  demanda  à  capituler,  et  sortit  avec 
sa  garnison,  qui  ne  consistait  plus  qu'en  150  hommes  tous  délabrés, 
avec  armes  et  bagages. 

D.  Qu'arriva-t-il  à  une  flotte  Anglaise  qui  voulait 
s'emparer  de  Québec  en  1711  ? 

R.  Elle  fit  naufrage  dans  le  fleuve  St.  Laurent,  vis- 
à-vis  les  sept  îles. 

— Huit  gros  vaisseaux  furent  submergés  et  3000  hommes  péri- 
rent. * 

D.  Quels  ordres  les  gouverneurs  généraux  du  Ca- 
nada et  des  colonies  anglaises  reçurent-ils  de  leurs 
souverains,  en  l'année  1712  î 

R.  Ils  reçurent  des  ordres  précis  de  faire  cesser  toitt 

acte  d'hostilité  entre   les  sujets  des  deux  nations  et 

leurs  alliés. 

— Par  le  traité  conclu  entre  Louis  XIV  et  la  Reine  Anne,  l'année 
1713,  la  France  cédait  à  l'Angleterre,  l'Acadie  avec  la  ville  de  Port- 
Rojal.  appelée  depuis  ^napolig,  et  tout  ce  que  les  Français  avaient 
possédé  jusqu'alors  dans  l'île  de  Terre-Neuve  et  à  la  baie  d'Hudson  : 
se  réservant  seulement  Itle  Royale  ou  du  Gap  Breton,  et  celle  de  St.- 
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D.  Que  fit  le  marquis  de  Vaudreuil  en  l'année 
17141 

R.  Il  s'occupa  de  concert  avec  M.  Begon,  intendant 

du  Canada,  du  soin  de  fortifier  et  de  peupler  la  co- 

lonie.  ,  V    •    --■■',''  -  "  ^ 

.  — Ils  écrivirent  au  ministre  pour  demander  un  renfort  de  troupes, 
et  qu'il  fut  pris  des  moyens  pour  augmenter  le  nombre  des  habitans  ; 
car  la  colonie  n'avait  alors  que  4,484  habitans  en  état  de  porter  les 
armeSf  depuis  l'âge  de  16  ans  jusqu'à  60  ;  au  lieu  que  les  colonies  an- 
glaises en  avaient  60,000  et  que  l'on  ne  pouvait  douter  qu'à  la  pre- 
mière rupture  elles  ne  fissent  un  grand  effort  pour  s'emparer  du  Ca- 
nada. 
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D.  Qu'arriva-t-il  aux  contrées  de  l'ouest  du  Ca- 
nada, pendant  que  les  bords  du  St.  Laurent  jouissaient 
de  la  paix  ? 

R.  Elles  furent  troublées  par  les  Outagamis,  connus 
sous  le  nom  de  Benards, 

—  Ces  barbares  avaient  projeté  de  brûler  le  fort  du  Détroit  et 
de  faire  main  basse  sur  lous  les  Français  qu'ils  y  rencontreraient.  M. 
Dububson,  eommand  ant  du  fort,  ayant  été  averti  à  temps  du  danger 
qui  (e  menaçait)  envoya  en  diligence  avertir  les  Sauvagrs,  ses  alliés 
de  se  rendre  auprès  de  lui.  Ils  arrivèrent  bientôt  et  en  bon  ordre. 
Les  Outagamis,  avec  leurs  alliés,  perdirent  dans  différents  combats 
plus  de  2,000  combattans.  Deux  ans  après,  ils  se  réunirent  encore, 
au  nombre  de  500  guerriers  pour  recommencer  leurs  incursions  ; 
s 'étant  retranchés  dans  un  fort,  ils  y  furent  forcés  et  demandèrent  la 
paix  qui  leur  fut  accordée. 

D.  Quel  bien  la  paix  procura-t-elle  à  la  colonie  ? 
R.  Elle  permit  au  gouverneur   de  faire  continuer 
les  fortifications  de  Québec. 

—  La  population  de  cette  ville  en  1720,  était  de  7>000  personnes, 
et  celle  de  Montréal  de  3,000.  En  1723,  on  construisit  À  Québec, 
deux  vaisseaux  de  guerre  et  six  âbtimtnts  marchands,  qui  firent 
voile  pour  la  France  cette  même  année,  chargé»  des  productions  du 
pays.  Ces  productions  consistaient  en  pelleterie»,  bois  de  merain, 
go  jdron,  tabac,  farine,  pois,  et  lard  salé.  Ce  commerce  d'exporta- 
tion, florissant  pour  le  temps,  était  dû  à  la  tranquillité  dont  le  Ca- 
nada jouissait  alors. 

D.  Quel  accident  arriva-t-il  à  un  vai^eau  français 
qui  venait  à  Québec  en  1725  î 

R.  Il  se  brisa  sur   la  côte  de  l'île  Royale,  près  de 

—  Ce  vaisseau  avait  à  son  bord  250  passagers,  parmi  lesquels  il 
y  avait  plusieurs  ofiiiciers  de  la  co  onie,  des  prêtres  sécuHerr,  des 
Jésuites  et  des  Récollets  ;  le  lendemain  la  côte  parut  toute  couverts 

de  cadavres.  ,.„,^  -.;.  ',...  „^  •  n^,. ,  •.!    «  _.  *.^^  -  <rr  " 

D.  Quelle  perte  la  colonie  fit-elle  la  même  année  1 

R.  Elle  perdit  M.  de  Vaudreuil  qui  mourut  le  10 

Octobre,  après  avoir  gouverné  le  Canada  vingt-et-un 
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ans. 
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—  Le  Marquis  de  Beaubariidis  lui  succéda  au  iMrirttemjpt  de  l'an- 
née 1716.  Son  premier  soin  fut  de  porter  la  guerre  contre  les  Outa- 
gamis,  qui  continuaient  leurs  pillages  et  leurs  assassinats,  contre  les 
Sauvages  alliés  des  Français.  Sa  petite  armée  était  composée  de 
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1200  homnleti,  tant  Français  que  Canadiens,  Hufons,  Iroquoi*,  Odta- 
ouais  et  NipiÉMngu^'s,  tt  était  commandé  par  M .  de  Ligneiy;«lle 
partit  dé  Mont  éal  en  canots,  le  5  Juin  1728,  et  fit  route  par  la 
rivière  des  Outaouais,  le  lac  Nipissi  gue  et  a  rivière  des  Français, 
d^où  «-Pe  entra  dans  le  lac  Huron^  traversa  le  lac  ^ichigan,  et  arriva 
au  village  des  Sakis,  al  iés  <lc9  Outagam  s.  A  l'arrivée  des  Fran- 
çais les  Sauvages  s'étaient  rauv^s  il  en  fut  de  m  ême  du  village  des 
ruants;  enfin  l'armée  s'avança  jusqu'au  r«ernier  fort  des  Outagamis, 
mais  t- Art  le  ir»uva  dé  ert  comme  les  villages.  L'armée  revint  eu 
Oanada  après  avoir  brûlé  les  cabanes  des  Sauvages  et  démolis  leurs 
forts. 

B.  Que  fit  le  gouverneur  de  la  Nouvelle-France  en 
173  H 

B.  Il  fit  ériger  une  forteresse,  à  la  Pointe  à  la  la 
chevelure,  sur  le  lac  Champlain. 

■-.  Cette  fbr!ei*es9e  servait  de  poste  avancé,  pour  teni-  en  échec  les 
étabtiBsemens  ang  ais  situés  sur  la  rivière  d'Hudson  et  de  Connecti- 
cut. 


iitîQJ^V*:^*^-"?-^ 
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D.  Quelle  maludie  ravagea  la  colonie  dans  l'été  de 
17331 

R.  La  petite  vérole  ni  de  grands  ravages,  tant 
parmi  les  Français  que  parmi  les  sauvages. 

—  Des  familles  entières  furent  enlevé  s  p  r  cette  épidémie,  contre 
laquelle  on  ne  connaissait  |ia4  alors  d  préservatif.  Vers  l'automne, 
il  y  eut  un  tremblement  de  terre  des  plu  violent^,  dont  les  secousses  se 
Aretil  alors  sentir  dans  toutes  les  patties  «lors  habitées  de  la  colo- 
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D.  QU'arrivà-t-il  de  remarquable  depuis  les  années 
1733,  jusqu'au  premier  siège  de  Louisbourg  en   174<5  1 

R.  Il  ne  se  passa  aucun  événement  digne  d'entrer 
dans  les  annales  de  la  colonie.   ,    ,^^^ 

—  Pendant  cette  intervalle  de  sil  nce  et  de  repos,  le  pays  se  péu- 
fÀalt  de  filus  en  plus^  tant  par  1  accroissement  i  atur  1  de  la  popula- 
tion indigène  que  par  l'émigration  d  France.  T^a  colonie  faisait 
aussi  des  progrès  du  côté  de  l'indus'rie:  en  1733,  elle  commença 
«^'exploiter  les  mines  de  f(i:rde  St.  iVtaurice  de  Ba'.isan,  et  en  1739 
la  compagnie  qui  avait  entre;)ris  cette  exploitation,  put  s'y  livrer,  avec 
j^rofit  pour  elle-même  et  avantage  pour  le  pays.     . 

i).  Qu*ëst-ce  qui  rendit  célèbre  l'année  1745  ?  '  ^^ 

E.  Ce  ait  le  siège  d«  Louisbourg  et  la  redditioô  de 
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cette  place  aux  Anglais,  ou  plutôt  aux  colons  de  la 

Nouvelle- Angleterre. 

— >  Le  5  Février  1745,  il  fut  arrêté  dans  l'Assemblée  générale  du 
MassachmettSf  qu'il  <  onvcnait  de  faire  un  armentent  contre  Louis- 
boti'g)  afin  d'ô ter  aux  Français  par  la  prise  de  cette  forteresse,  les 
moyens  faciles  qu'elle  leur  fournissait  «J  incommoder  la  Nouvelle-An- 
gUterre.  On  leva  aussitôt  des  t  oupes  au  nombre  de  4,000  hommes, 
et  on  les  mit  sur  un  escadre  commandée  par  Ik  comniodore  Warren 
^ui  le»  conduisit  à  Lo  >isbourg  où  il  c>  mmença  l'at'aque  de  la  place 
le  13  Mai.  Le  23  Juin,  \  »  conimandans  Anglais  décidèient  que  le 
lendemain  on  d<«i  nerait  l'as  aui  à  la  place,  par  mer  et  par  terre  ;  les 
aasiégés  effrayés  des  préparatifs  des  assiégeants,  demandèrent  à  ca- 
pituler et  sortirent  du  Lotiiabuurg  avec  les  honneurs  de  la  guerre }  les 
troupes  furent  trunspottées  en  France,  aux  frais  de  TAngle  erre. 

D.  Que  fit  le  gouvernement  français  pour  reprendre 
Louisbourg  et  le  Cap  Breton  ? 

E.  Il  fit  pré[>arer  un  armement  considérable  à  Ro- 
che fort. 

—  La  flotte  était  composé  de  41  taisseaur  de  guerre  et  portait 
8.000  h  immes  de  déb  rquement.  Elle  partit  de  Roi  hefort  le  22  Juin 
1746,  sous  le^  ordres  du  duc  u'Anvil  e^  officier  de  mer,  dans  le  cou- 
raye  et  l'h.bileté  duquel  on  aval  la  plus  «grande  confiance.  A  peine 
la  flotte  avait  elle  perdu  de  vue  les  cotes  de  France,  qu'elle  fut 
assaillie  par  une  lempête  qui  sép.-ira  les  vaisseaux  1rs  uns  des  autres  ; 
de  sortr  qi'il  nVn  arriva  qi'.n  trè  petit  nombre  avec  celui  de  l'a- 
miral Â  Chédabouctou,  le  12  Si  ptembrc  Pour  comble  d'infortune, 
M.  d'Anville  >omba  malade,  le  jour  môme  de  son  arrivé'-  et  mourut 
quatre  jours  après.  M.  delà  Jonquié  e  ayant  pris  le  commande- 
ment du  restt;  de  la  flotte,  il  fut  décidé  qu'on  attaquerait  le  Fort- 
Royal  j  muis  tandis  qu'on  s'y  i  réparait  il  «ut  avis  qu'une  escadre 
était  partie  d'Angleterre  pour  l'Amérique;  dans  la  cfainte  d'être 
attaqué,  il  se  hâta  de  mettre  à  la  vnile  $  une  tempête  qui  l'acceuill.t 
près  du  Cap  Aabie,  dispersa  encore  le  peu  de  Vaisseaux  qu'il  av<iit 
soua  son  commandement^  et  le  contraignit  de  s'en  retourner,  sans 
aviHr  remplie  aucune  de»  vues  que  son  gouvernement  s'était  propo- 
sées eu  faisant  eet  armement. 

D.  Qtielle  résolution  le  gouvernement  français  prit- 
il  malgré  le  mauvais  succès  de  la  première  expédi- 
tion? 

R.  Il  résolut  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
reprendre  Louisbourg  et  tout  ce  qu'il  avait  perdu  en 
Acadie. 

•^11  fit  ippB.reW':t  utiè  esérdTcdrtht  lècôYii»iriàndeVncJit  fut  dftnné  à 
M.  da  la  Jouquiéft)  qui  jcighai>.  la  comiulssion  de  vice- amiral,  à  celle 
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de  gouverneur-général  de  la  Nouvelle-France.  Cette  eseadre  partit 
de  Brest  au  mois  d*Avril  1747,  et  fut  rencontrée  par  les  Anglais  sur 
les  côtes  de  la  Galice  ;  PAmiral  Français  soutint  le  combat  pendant 
quelque  temps,  mais  à  la  fin  il  fat  obligé  d'abaisser  ses  pavillons. 

D.  Par  qui  le  Canada  fut-il  administré  pendant  ia 
captivité  de  M.  de  la  Jonquiére  ? 

B.  Le  roi  nomma  pour  le  remplacer,  ad  intérim^  le 
comte  de  la  GalisBonniére,  homme  instruit,  habile  et 
entreprenant. 

''■"■  —  Il  n'eut  pas  plutôt  prit  les  rênes  de  l'administration,  qu'il  tra- 
vailla à  se  procurer  des  renseignemens  exacts  sur  le  pays  qu'il  avait 
à  gouverner  ;  il  s'étudia  à  en  reconnaître  particulièrement  le  sol,  le 
climat,  les  productions,  la  population, le  commerce  et  les  ressources. 
Il  fixa  aussi  les  limites  du  Canada  jusqu'aux  monts  ^palachea  ou 
Alleghaiùs.  Sur  ces  entrefaites,  la  paix  s'étant  faite  en  1748,  M. 
delà  Jonquiére,  ayant  recouvré  sa  liberté,  prit  possession  de  son 
gouvernement,  et  M.  de  la  Galissonnière  retourna  en  France.  Par 
le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  la  France  recouvrait  tout  ce  que  l'Angle- 
terre lui  avait  enlevé  durant  la  guerre,  et  nommément  la  forteresse 
de  Louisbourg  et  l'Ile  du  Cap  Breton. 

D.  Quels  sujets  de  plaintes  les  Canadiens  eurent-ils 
à  faire  de  leurs  gouverneurs  ? 

H.  Jusqu'à  1750,  ils  n'avaient  pas  eu  sujet  de  les 
accuser  de  péculat,  de  concussion,  d'injustice,  m  de 
partialité,  dans  l'administration  des  finances  :  mais 
alors  la  corruption  commença  à  se  mettre  à  découvert 
chez  la  plupart  des  fonctionnaires  publics  de  la  colonie. 

-  1  —  On  fit  parvenir  en  France  des  plaintes  nombreuses  contre  l'ad- 
ministration de  M.  de  la  Jonquiére  ;  et  prévoyant  sans  doute  qu'il  ne 
tarderait  pas  à  être  rappelé,  il  demanda  lui-même  son  rappel  ;  mais 
il  mourut  à  Québec,  le  17  Mai  1752.  Le  baron  de  Longueuil,  étant 
le  plus  ancien  officier  de  la  colonie,  prit  les  rênes  de  l'administration, 
en  attendant  l'arrivée  du  successeur  du  marquis  de  la  Jonquiére. 
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r^'  B.  Par  qui  M.  de  la  Jonquiére  fut-il   remplacé  î 
,,    R.  Par  le  marquis  Duquesne  de  Menneville^  sous  le 
titre  de  gouverneur  général  du  Canada,  de  la  Loui- 
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;ine,  du  Cap-Breton,  de  Tlle  St.  Jean,  et  de  leurs'  ^, 
dépendances. 

— ^^  Aussitôt  qu'il  eut  pris  la  conduite  du  gouvernement  de  la  colo- 
nie, il  s'appliqua  à  discipliner  les  troupes  et  les  milices,  persuadé  que 
la  paix  ne  pouvait  pas  durer  longteiftps  ;  car  les  colons  de  la  Virginie  > 
ayant  franchi  les  monts  Apalacnes,  s'étaient  avancés  à  l'ouest,  et  se 
fortifiaient  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Monongahela,  M.  de  Contre- 
cœur qui  commandait  au  fort  Duquesne,  crut  que  son  devoir  l'obligeait  , 
à  s'opposer  à  l'entreprise  des  Anglais,  c'est  pourquoi  il  assembla  ses 
troupes  et  investit  le  fort  Necessity.  Les  anglais  n'attendirent  pas 
l'attaque,  ils  se  hâtèrent  de  capituler,  et  se  rendirent  prisonniers  de 
guerre.    Cette  affaire  eut  lieu  au  commencement  de  Juin  1753. 

D.  Que  fit  le  général  Braddock  en  1754  /  ^.. 

...  '       » 

R.  Il  voulut  reprendre  ïe  fort  Necessity  et  so  mit    - 
en  marche  i  la  tête  de  2,200  hommes.         ./r»  viM-ii^t^v^ 

—  M.  de  Contrecœur  qui  commandait  toujours  au  fort  Duquesne, 
envoya  contre  lui  900  nommes,  pour  l'attaquer  à  un  défilé  où  il 
devait  passer  à  trois  lieues  de  son  fort.  Braddock  s'avança  sans  mé- 
fiance et  sans  précautions,  jusqu'à  l'endroit  où  les  Français  étaient  en 
embuscade.  Ceux-ci  ayant  fait  une  décharge  de  leur  mousqueterie  sur 
les  Anglais,  ces  derniers  furent  frappés  d'une  espèce  de  terreur  panique, 
et  se  mirent  à  fuir  dans  le  plus  grand  désordre.  Braddock  parvint  à 
en  rallier  un  certain  nombre,  et  alla  avec  eux  à  la  charge,  une  seconde  ' 
fois  ;  mais  il  y  fut  blessé  mortellement,  et  les  soldats  découragés  par 
la  perte  de  leur  chef,  se  mirent  aussitôt  à  fuir  en  désordre  et  pêle- 
mêle.  La  perte  des  Anglais  se  monta  environ  à  700  hommes,  parmi 
lesquels  il  y  avait  plusieurs  officiers  de  mérite.  Toute  leur  artillerie, 
leurs  munitions  et  leurs  bagages,  tombèrent  entre  les  mains  des  Fran- 
çais, ainsi  que  les  plans  et  instructions  du  commandant. 

D.  Que  firent  les  gouverneurs  français  et  anglais 
voulant  soutenir  leurs  colonies  respectives  1 
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R.  Ils  mirent  chacun  une  fiotte  en  mer,  au  prin- 
temps de  175k  - 

—  Les  deux  escadres  arrivèrent  presque  en  même  tems  sur  les  bancs 
de  Terre-Neuve,  et  fort  heureusement  pour  l'amiral  français,  que  les 
brouillards  qui  régnent  dans  ces  parages,  donnèrent  à  toute  sa  flotte 
le  moyen  de  s'échapper,  à  l'exception  de  deux  vaisseaux,  qui  Jurent 
pris  par  l'escadre  anglaise,  sur  lesqnels  étaient  huit  compagnies  de 
troupes  et  un  grand  nombre  d'officiers  de  génie. 
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D.  Quel  Alt  le  successeur  du  marquis  Duquesno 
dans  le  gouvernement  général  du  Canada  î 

R.  Ce  fut  le  marquis  de  Vatidreuil,  ^ouvem^ur  de 
la  Louisiane. 

—  Les  provisions  de  ce  dernier,  datées  du  1er  Janvier  1735,  furent 
enregistrées  à  Québec  le  13  Jutilei  de  la  même  année. 

IX  D.  Que  firent  les  colonies  anglaises  après  la  dc' 
fkite  du  général  Braddock? 

,«  R.  Elles  résolurent  de  s'emparer  des  forts  Carillon 
et  de  la  Pointe  à  la  Chevelure,  i^t^f^-nw 

—  Le  baron  Dieslcau  fut  envoyé  à  ce  dernier  poste  avec  3000  bom- 
mes  de  troupes  ;  mais  en  ayant  iaiitsé  ta  moitié  au  fort  Frédéric,  il 
s'avança  sans  artillerie  avec  1500  hommes  à  la  rencontre  de  l'ennemi  ; 
il  défit  d'abonl  la  garde  avancée  de  1200  hommes,  et  arriva  en  la 
poursuivant,  à  la  vue  des  relrancheinens  des  Anglais  :  les  soldats 
Français  cnmbattirent  avec  un  ordre  et  une  bravoure  qui  firent  croire 

2ue,  si  leur  commandant  n'avait  pas  fait  la  faute  de  laisser  la  moitié 
eson  monde  à  la  Pointe  à  la  Chevelure,  il  aurait  remporté  une  victoire 
éclatante,  au  lieu  d^essuyer  une  défaite  signalée  après  avoir  perdu 
près  de  800  homnaes.  La  bataille  se  livra  le  6  Septembre  1755,  piés 
«u  kie  George,  et  dura  depuis  midi  jusqu'à  4  heures. 

D.  Quelle  victoire  les  Français  remportèrent-ils 
l'anttée  suivante  î  ^p.^  TV,. 

R.  Ils  remportèrent  tirie  célèbre  victoire  à  Oswégp, 

commandée  par  le  Marquis  d(3  Montcahn. 

-^  Le  colonel  Mercer  qui  y  commandait,  ayant  été  tué,  la  ^rnison 
-forte de  Ii4u8  de  1200  hommes,  demanda  à  capituler;  <ce  qui  lui  fut 
accordé.  Les  Français  démolirent  les  forts  Ontario  etOswégoct 
s'emparèrent  de  sept  bâtimens,  de  10  à  18  canons,  200  bateaux,  pin- 
ceurs (riéees  d'ailUlerie,  et  une  grande  quantité  de  provisions  de  bou- 
ches et  d'eflbts  militaires.  Lvb  étendards  pris  aux  Anglais  furent 
suspendus,  comme  des  trophées,  dans  Us  églises  de  Québec,  de  Mont- 
réal et  des  Troi^-Kivières.  La  perte  iles  Anglais  fut  de  150  hommes 
tués  ou  blessés,  et  celle  des  Français  de  quarante. 

D.  Quelle  autie  victoire  les  Français  remportèrent- 
ils  en  11^57  î 

R.  Ils  «'emparèrent  du  fort  George  à  l'extrémité 
du  )ac  Stk  iLanrent.  ..  i    ^, 

—  La  garnison  anglaise  se  défendit  aven  bravoure;  maisaUDÔUt 
de  quatre  jours,  ayant  perdu  tout  etpoir  d'ôlre  secourue,  et  voyant  sss 
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munitions  presque  épuisées,  le  commandant  demanda  à  capllulef-. 

D.  Que  firent  les  Anglais  en  Tannée  1758  î  ^ 

R.  TIs  mirent  en  mer  une  flotte  compoi^ée  de  23 
vaisseaux  de  ligne  et  de  18  frégates,  portant  16,000 
hommes  de  troupes  aguerries,  pour  s'em|)arer  d« 
Louisbourg.  ,    ...>,. 

—  La  garnison  française  qui  devait  défendre  la  place,  n'était  qu« 
d'environ  3,000  hommes.  Malgré  ce)  désavantages,  les  assiégés  m 
déterminèrent  à  la  plus  opiniâtre  résistance.  Madome  de  Drucourt, 
continuellement  sur  les  remparts,  la  bourse  à  la  main,  tirant  eUe-mêui« 
trois  coups  de  canon  par  jour,  semblait  disputer  an  gouverneur,  sou 
époux,  la  gloire  de  ses  fonctions.  Rien  ne  décourageait  les  assiégés, 
et  oe  ne  fut  qn'à  la  veille  d'un  assaut  impossible  à  soutenir  oiï'on 
parla  de  se  rendre.  Dans  la  capitulation,  furent  comprises  Tlle  du 
Cap-Breton  et  celle  de  3t.  Jean.  Vers  le  même  temps  les  Anglafai 
«'emparèrent  aussi  des  forts  de  Frontenac  et  de  Duquesne. 

D,  Qu'est-ce  qui  dédommagea  les  Français  de  la 
perte  de  Louisbourg,  du  Cap-Breton,  etc.  ? 

R.  Ce  fut  la  victoire  qu'ils  remportèrent  à  Carillon 
sur  les  Anglais,  le  8  Juillet  1758. 

—  Les  troupes  anglaises  au  nombre  de  20,000  hommes,  étaient 
commandées  par  le  général  Abercrombie.  Quoique  le  marquis  de 
Montcalm  n'eut  que  4,000  hommes  à  lui  op^ioser,  il  n'hésita  cepen- 
dant point  d'engager  le  combat  ;  les  Anglais  se  précipitèrent  alors  sur 
les  retranchemeus  des  Français  avec  la  fureur  la  plus  aveugle  :  inuti- 
lement on  les  foudroyait,  du  haut  du  parapet,  sans  qu'ils  pussent  se 
défendre  ;  inutilement,  ils  tombaient  enfilés,  embarrassés  dans  les 
tronçons  au  travers  desquels  leur  fougue  les  avaient  emportés;  enfin, 
le  général  Abercrombie,  voyani  qu'il  n'y  avait  pour  lui  aucune  espé- 
rance de  succès,  prit  le  parti  d'ordonner  la  retraite.  La  perte  des 
Français  fut  d'environ  500  hommes  tués  ou  blessés;  celle  des  Anglais 
monta  à  5,000  hommes.  Après  cet  échec,  ces  derniers  prirent  la  ré- 
IK^ution  lie  chasser  eutièrement  les  Français  du  Canada. 

D.  Qu'arriva-t-il  au  commencement  de  l'année 
1759  î 

R.  Le  gouverneur-général  fit  faire  le  recensement 
lie  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  dans 
^a  colonie,  qui  se  trouva  de  15,229  miliciens. 

—  Le  2/  Juin  suivant,  une  flotte  anglaise  destinée  à  s'emparer  de 
«Québec,  débarqua  à  l'Ile  d'Orléans.  Les  Anglais  passèrent  tout  le 
«iOis  d'Août  à  canoûiier  la  ville  ;  mais  n'ayaut  eu  aucun  succès,  i»t  lie 
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général  Wolfe  voyant  la  laison  a?ancëe,  et  désespérant  de  pouvoir 
forcer  les  Français,  résolut  d'essayer  de  combattre  le  marquis  de  Mont- 
calm  dans  une  situation  moins  avantageuse.  Dans  la  nuit  du  12  au 
13  Septembre,  Il  fit  débarquer  ses  troupes  à  l'anse  du  Foulon^  et  les 
rangea  en  bataille  dans  les  plaines  appelées,  les  hauteun  d'Abîrfiham. 
lie  général  Montcalm  l'ayant  appris,  sortit  immédiatement  de  la  ville, 

0  et  s'avança  en  ordre  de  bataille  pour  le  combattre  ;  le  g<^néral  Wolfe 
l'attendit  de  pied  ferme,  et  comme  tous  deux  désiraient  d'en  venir 

■  aux  mains,  la  bataille  commença  aussitôt  ;  tous  deux  y  perdirent  la 
vie  :  la  victoire  resta  aux  Anglais  ;  les  Français  rentrèrent  dans  la  ville 
et  les  Anglais  restés  maîtres  du  champ  de  bataille,  8*y  fortifièrent. 

D.  Où  l'armée  française  se  retira-t-elle  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Québec  ? 

R.  Elle  traversa  la  ville  et  la  rivière  St.  Charles  et 
elle  rentra  dans  le  camp  de  Beau  port. 

—  Le  gouverneur  général  assembla  un  conseil  de  guerre,  pour  nv' 
ser  aux  moyens  qu'if  convenait  de  prendre  dans  les  circotistaiicts  où 
l'on  se  trouvait.    Il  fit  avertir  M.  de  Ramsay,  commandaul  à  Québec 

aue  l'armée  française  était  en  marche  pour  le  secouer.  Elle  était 
éjà  à  Lorette  lorsque  M.  de  Bougainville,  qui  commandait  l'avant 
garde  apprit  en  traversant  la  rivière  St.  Cliarles  que,  par  une  précipi- 
tion  inconcevable,  le  commandant  de  Québec  avait  capitulé,  malgré  les 
espérances  certaines  d'un  secours  prochain,  et  avant  même  qu'il  y 
eut  une  seule  batterie  de  dressée  contre  la  place.  Cet  événement 
rendait  inexécutable  le  dessein   qu'on  avait   formé  d'attaquer   les 

^Anglais,  et  il  fallut  rebrousse^-  chemin.  Le  gros  de  l'armée  se  rendit 
à  Jacques  Cartier  où  l'on  commença  à  travailler  à  la  construction 

.  d'un  fort.  On  y  laissa  des  troupes  suffisantes,  et  l'on  alla  s'occuper  â 
Montréal,  des  moyens  d'en  efiacer  la  honte.  » 

D.  Que  fit  le  gouverneur  général  au  printemps  de 
1760? 

R.  Il  réunit  tout  èe  qui  lui  restait  de  troupes,  et 
donna  le  commandement  de  cette  arm4e,  composée 
de  6,000  hommes,  au  chevalier  de  Lé  vis,  qui  la  fit 
marcher  sur  Québec,  dans  le  dessei;     !r  l'cn  emparer. 

<«; — Etant  arrivé  à  Ste.  Foi,  il  rencontra  l'a:  ^  *'u  j^méral  Murray 
forte  de  4,000  combattants  ;  l'action  s'engagea  aussitôt;  les  Français 
et  les  Anglais  y  montrèrent  une  bravoure  et  une  ardeur  à  peu  près 
6«<a les,  les  premiers  perdirent  800  hommes  et  les  derniers  de  12  à 

'If' 00^  mais  la  victoire  resta  aux  Français,  qui  s'avancèrent  jusqu'au 
ytWà  (is  Québec  et  y  dressèrent  des  batteries,  dans  l'intention  d'en 
htiif^  '.K.  ûéy).    Ils  I:.  bombardèrent  pendant  cinqjotrs  sans  aucun 
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succès,  depuis  le  10  Mai  jusqu'au  15.  Ce  même  Jour,  le  générai, 
français  fut  averti  que  d'  «  groM  vais8eaux,qui  paraissaient  ^trc  Aniçlais, 
venaient  d'arriver  entre  l'île  d'Orléans  et  la  Pointe-Lévi.  Le  21,  le 
chevalier  de  Lëvis  dés^espérarit  devoir  arriver  prochainement  den  «m:- 
cours  de  France,  leva  le  -<èé^«  et  m;  rftirt  4  Montréal  auprès  du  gi^u- 
vemeur  général.  '"^        '" 

D.  Que  lit  le  jouvcruLiir  après  la  levée  du  siég« 
de  Québec?  ^  -     j>     .♦/_/ 

R.  Il  fit  ériger  de  nouvelles  fortifications  à  Mont- 
réal et  l'on  arma  en  guerre  quelques-uns  des  vais- 
seaux, qui  étaient  dans  le  port. 

—  Cependant  la  flotte  de  Murray  était  arrivée  le  26  Août,  à  quatre 
!*<;aes  au-dessous  de  Montréal  et  portait  3,000  homrufN  de  troupes;  le 

cnéral  Amherat  débarqua  à  la  Cfhine  avec  10,000  hommes.  Toutes 
es  troupes  Françaises  rentrèrent  alors  dans  la  ville  et  ne  montaient 
uère  qu'à  3,000  hommes,  non  compris  500  qu'il  y  avait  sur  l'Ile  Ste. 
léléne.  Le  j^ouverneur  général  voyant  l'impossibilité  de  résister 
avec  d'aussi  faibles  ressources,  tint  une  assemblée  dans  la  nuit  du  ë 
au  7  Septembre  où  on  y  lut  un  mémoire  sur  l'état  de  la  colonie  et  un 
projet  de  capitulation.  Elle  fut  proposée  le  7  au  in  din  au  général 
Amherst,  qui  accorda  presque  tout,  excepté  les  honneu  rs  demandés  par 
les  troupes  fhinçaises,  voulant  qu'elles  missent  bas  les  aimes,  livra»- 
sent  leurs  drapeaux  et  ne  servissent  pas  durant  la  guerrt 

D.  Que  firent  les  troupes  françaises  après  que  la 
capitulation  fut  signée  de  part  et  d^autre  ? 

E.  Elles  mirent  bas  les  armes,  et  furent  conduites 
en  France  aux  dépens  de  l'Angleterre,  ainsi  que  tous 
les  employés  du  gouvernement 

—  Par  le  traité  de  paix  du  10  Février  1763,  la  France  ce  le  à  l'An- 
gleterre le  Canada  et  ses  dépendances .  D'un  autre  côté  Sa  Majesté 
Britannique  confirme  et  assure  aux  habitants  du  Canada,  le  libre 
exercice  du  culte  catholique,  ainsi  que  les  autres  uiticles  de  la  capi- 
tulation de  Montréal.  Ainsi  passa  ae  la  domination  de  la  France,  à 
celle  de  l'Angleterre  une  colonie  d'un  siècle  et  demi  d'existence,  une 
région  aussi  vaste  que  l'Europe  ;  et  cela,  par  la  faute  des  administra- 
teurs de  la  métropole,  et  plus  encore  de  ses  employés  dans  la 
colonie.      ■.>'.>.• -.y  '->:*■  -t ..   >  ,1.^:,  ■  . ,   •,-•.•  .. '. 
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D.  Qu'établirent  les  Anglais  étant  devenus  paisible» 
possesseurs  du  Canada  ? 

R.  Ils  établirent  un  gouvernement  militaire,  qu'ils 
remplacèrent  au  bout  de  q.uatre  ans,  par  un  autre  plus 

libéral. 

—  Les  officiers  que  le  générai  Amherst  nomma  dans  Québec, 
MonU'éal  et  les  Trois-Rivières,  se  conduisirent  avec  tant  de  modéra- 
tion que  les  Canadiens  commencf  rent  de  prendre  confiance  dans  ceux 
qu'ils  avaient  redoutés  dans  le  principe.  N'étant  plus  tourmentés 
par  la  guerre,  ils  purent  cultiver  leurs  terres,  et  porter  les  produits  de 
leur  industrie  dans  les  marchés,  les  y  vendre  à  qui  ils  voulaient  et  au 
prix  qu'ils  y  mettaient.  '" 

D.  En  quelle  année  le  traité   de  paix  et  la  procla- 
mation de  George  III  furent-ils  publiés  ? 
R.  En  Tannée  1763. 

—  Les  Canadiens  furent  satisfaits*  d'y  trouver  la  liberté  du  cuHb  ea* 
Colique,  l'assurance  d'une  chambre  d'assemblée,  l'établissemeDt 
d'un  conseil  législatif  dan?  l'intéiim,  et  l'érection  des  cours  de  jnstiicei 

D.  A  quelle  occasion  les  troubles  ont-ils  commencé 
dans  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique? 

R.  Ce  fut  î.  l'occasion  d'un  statut  que  le  Parlement 
d'Angleterre  passa  pour  prélever  certains  droits  sur 
diiOférens  objetîi  étrangers  importés  en  Amérique,  après 
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le  29  Septembre  1764,  pour  défrayer  les  dépenses  né- 
cessaires à  la  protection  des  colonies. 

—Lês  Canadiens  ne  prirent  point  de  part  dans  les  querelles  diea 
Cnhmies  anglaises  avec  la  mère  patrie  ;  ils  demeurèrent  fidèles  aux 
Anglais,  malgré  les  eflbrts  des  Américains  pour  les  exciter  à  la  ré- 
volte. 

D.  Quel  fut  le  premier  gouverneur  Anglais  depuis 
la  conquête  î         ..,.,.  ..,    ..^,  «  ,.:>,.., ^.,  4^.  -.,-,.,.- 

E,  Ce  fut  le  général  Murray.   ^  ,}  r,,  ^,-*     ,, 

—  Etant  prêt  à  s'embarquer  pour  l'Angleterre  en<  Juin  1760,  il 
reçut  des  adresses  du  conseil,  du  cLrgé,  des  anciens  et  nouveaux  sinets 
«lu.  pays,  le  connpUnientant  sur  sa  bonne  administration  et  lui  sQwai- 
tanl  une  réception  gracieuse  de  son  souverain.  ^i^h 

D.  Par  qui  le  général  Murray  fut-il  remplacé  dans 

le  gouvernement  du  Canada  ?        .,y,,  n 

'«H.  Ce  fut  par  l'honorable  PouUis  Emilins  Irviof, 

commandant.      .  -  ,    ^  /  ;; 

.  —  Le  1er  Juillet  de  la  raénie  année,  û  fut  passé  une  orâoanaiicftdMÉ 
le  eongeil,  qui  déclarait  que  touH  les  sujets  de  Sa  Majesté  dans  la  iW- 
vifiee  de  Québec,  sans  aucune  distinction,  étaient  ea  droit  d'dtve 
choisis  pour  fornner  des  corps  de  jurés,  de  siéger  et  agir  comme  jurés, 
dans  toutes  causes  civiles  et  criminelles...  que  les  sujets  oanàulienp 
pourraient  pratiquer  dans  les  cours  comnie.  avocats  et  procureurs»  en 
se  conformant  aux  règlemens  que  ks  dites  cours  prescrizaicat  à  m 

Sujet.  f,     f'';i;j;?T  ',«'•:  -^  . l'^TW'X'i, "■■■..-.:  r, 

D.  Ert^t«inô6ttnée  l'honorable  Guy  CariétônfhÛl 
iiomiiié  gouverneur  de  la  Province! 

R.  Ce  fut  en  Septembre  1766. 

— 11  trouva  les  habitans  des  campagnes  dans  une  parfaite  Kéciirîté: 
mus  il  existait  dons  les  villes  des  cause<  dedissention,  qui  tdt  outara 
auraient  produit  des  conséquences  fâcheuses,  si  elles  n'eussent  pas  été 
tempérées  par  le  sang-froid,  ^impartialité  de  sort  excellence.  Les 
Anglais  déniaient  aux  Canadiens  les  droits  et  privilèges  Inhérens  aux 
sujets  britanniques,  comme  leur  admissibilité  au  conseil  législatif,  et 
AUX  emploîs  lucratif^  et  honorifiques  du  gouvernement 


'^Às  rAini^Anil^ 
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V  I>é  Que  fit  le  gouvernement  anglais  ponr  réunii  les 
esprits  divisés?  ;*'  '  *       -  s   -i-^^,       » 

t  K.  Il  enjoignit  au  gouverneur  et  au  conseil  de  la 
colonie  de  lui  faire  rap[)ort  des  causes  de  ces  disses* 
fions,  et  da  remède  à  y  apporter. 


r 


il 


»  { 


120 


r  f**"jr  "'"■^ 


i.>Wl*fe| 


.  ^.  -  I.U--  .  "^   lari 


—  Le'  Parlement  ayant  ouf  lë  rapport  du  gouverneur,  passa  l'acte 
de  la  14e  année  du  règne  de  George  III,  qui  remédia  aux  plaintes  et 
porta  la  joie  dans  tous  les  cœurs  Canadiens.  Les  principales  disposi- 
tions de  cet  acte  étaient  le  libre  exercice  de  la  religion,  la  percep- 
tion par  le  clergé  de  ses  droits  et  dîmes,  la  substitution  d^un  nouveau 
serment  à  l'ancien  pour  les  ca<holiques,  leurs  droits  de  propriété  res- 
pectés, leurs  lois,  coutumes  et  usages  adoptés,  la  faculté  de  tester 
introduite,  les  lois  criminelles  Anglaises  continuées,  l'établissement 
d'un  Conseil  Législatif,  où  les  Cani^ens  furent  admis. 

D.  Que   firent  les  colonies  anglo-américaines  après 
avoir  semé  la  rébellion  chez  elles  ? 

•  »  R.  Elles  projetèrent  de  l'introduire  en  Canada  par 


une  invasion. 


^«=r  'y'f- 


Les  colonels  Allen  et  Arnold  s'emparèrent  d'abord  des  forts  de  Ti- 
conderoea  et  de  la  Pointe  à  la  Chevelure,  sur  le  Lac  Champlain,  fai- 
sant partie  du  territoire  de  la  Province  de  Québec.  Peu  de  temps  après 
les  Généraux  Montgomery  et  Schyler,  s'étant  avancés  avec  une  armée 
d'environ  2,000  hommes,  jusqu'à  l'ile  aux  Noix,  s'approchèrent  du 
fort  St.  Jean  pour  en  faire  le  siège  ;  le  Major  Preston  qni  y  comman- 
dait, se  voyant  sans  espoir  d'être  secouru  dans  un  poste  où  il  était  à  la 
veille  de  manquer  de  tout,  fut  forcé  de  se  rendre  le  3me  jour  de  No- 
vembre 1775  ;  de  là  le  général  Montgomery  s'avança  jusqu'à  Montréal,' 
que  le  général  Carleton  avait  abaîidonné  pour  aller  s'enfermer  à  Qué- 
bec ;  il  le  suivit,  et  commença  le  siège  ;  mais  ayant  voulu  enlever  la 
ville  d'un  coup  de  main,  les  assiégés  reçurent  si  vigoureusement  les 
Américains,  que  ceux-ci  furent  contraints  de  se  retirer  avec  la  perte 
de  leur  général  Montgomery  qui  fut  tué  avec  plusieurs  des  principaux 
officiers  ;  ils  perdirent  aussi  400  prisonniers  de  guerre.  Ceci  se  passa 
le  31  Décembre  de  la  même  année. 

^^  ■<;.■-.*■•. 

;  D.  Que  firent  les  Américains  ayant  reçu  quelques 
renforts  d'hommes  commandés  par  le  général  Thomas] 

"^^  R.  Ils  érigèrent,  en  Mars  1776,  quelques  batteries 
qui  ne  causèrent  aucun  dommage  à  la  ville.  ta 

— Deux  mois  après  ils  apprirent  que  deux  bâtiments  Anglais  avaient 
Mt  entrer  dans  Québec,  deux  compagnies  de  soldats  et  un  parti  de  ma- 
rins qui,  avee  environ  1 ,000  hommes  de  la  garnison,  marchaient  vers 
leur  camp,  avec  quatre  pièces  de  campagne  pour  les  attaquer;  à  cette 
nouvelle,  ils  se  retirèrent  avec  tant  de  précipitation,  qu'ils  abandon- 
nèrent leurs  canons  et  leurs  munitions,  quoiqu'ils  fussent  près  de  3,000 
hommes.  Ils  gagnèrent  Sorel,  d'où  ils  partirent  peu  de  temps  après 
pour  St.  Jeani  et  enfin  traversèrent  le  Lac  ChampUin  et  prirent 
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poste  à  la  Pointe  à  la  Cherelure,  d'où  ils  furent  chassés  le  12  Octobre 
suivant  ;  ainsi  finit  l'invasion  des  Américains.  r 

D.  Que  fit  l'Angleterre  voulant  soumettre  les  cofo- 
nies  rebelles? 

R.  Elle  crut  qu'il  serait  bon  d'opérer  par  le  Canada, 
une  jonction  avec  Sir  William  Howe,  à  New- York,  et 
séparer  les  colonies  du  sud  d'avec  celles  de  l'est. 

—  Elle  envoya  un  corps  considérable  de  vétérans,  sous  le  comman- 
dement du  général  Bourgoyne,  qui  passait  alors  pour  un  officier  expé- 
rimenté. Celui-ci  eut  d'abord  plusieurs  avantages  sur  les  Américains 
et  emporta  tous  les  postes  qu'ils  occupaient  près  du  Lac  'Champlain  ; 
mais  ayant  résolu  de  s'approcher  d'Albany,  il  traversa  la  rivière  Hud- 
aon  le  1 3  et  1 4  Septembre  1 777,  et  vint  camper  sur  les  hauteurs,  de  Sara- 
toga,  l3  18  il  s'avança  par  le  grand  chemin  et  campa  à  deux  milles  du 
camp  du  général  Gates  et  à  trois  milles  de  Still-Water  ;  il  y  fut  telle- 
ment assailli  par  les  Américains  et  cerné  de  toutes  parts,  qu'il  ne  put 
retraiter  et  fut  obligé  de  se  rendre.  Ainsi  finit  l'expédition  du  général 
Bourgoyne,  sur  laquelle  l'Angleterre  avait  fondé  ses  plus  belles  espé- 
rances. 

*  D.  Que  fit  le  général  Carleton,  piqué  de  la  préfé- 
rence que  l'on  avait  donnée  au  général  Bourgoyne^ 
de  commander  l'expédition  contre  les  Américains?  '^'- 

»?  R.  Il  demanda  son  rappel,  et  fut  remplacé  dans  le 

gouvernement  du  Canada  par  le  général  Haldimand 

en  1778.  ^'i:'r  '  ■?■; 

-r-  Celui-ci  fit  faire  le  recensement  des  habitans  de  la  province  de 
Québec  en  1784;  lise  trouva  qu'il  montait  à  113,012  âmes.  L'année 
suivante,  il  fut  porté  plusieurs  plaintes  contre  son  administration,  et 
par  suite  il  fut  rappelé  en  Angleterre  ;  Henry  Hamilton  le  remplaça 
en  qualité  de  lieutenant  gouverneur. 

D.  En  quelle  année  fut  établie  la  Bibliothèque  pu- 
blique de  Québec  ? 

R.  Ce  fut  en  l'année  1785,  au  moyen  d'une  sous- 
cription. 

—  La  même  année,  il  survint  une  obscurité  si  profonde  dans  le 
Canada  qu'on  fut  obligé  d'allumer  des  chandelles  dès  les  deux  heures 
après-midi.  Ce  fut  pendant  l'administration  du  gouverneur  Hamilton 
que  l'Habeas  Corpus  fut  introduit  dans  le  pays.  (l'Habeas  Corpus  est 
une  loi  qui  donne  à  un  prisonnier  le  droit  de  se  faire  élargir  en  donnant 
caution.) 

D.  Par  qui  le  général  Hamilton  fut-il  remplacé  ?"* 

16 


I 
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R.  Par  le  colonel  Hope,  qui  prit  le  commandement 

de  la  province,  qu'il  garda  peu  de  tems. 

Lord  Dôrchester  (ci-ttevant  Guy  Carleton),  ayant  été  nommé  en 
Juin  1785,  gouverneur  général  des  Provinces  de  l'Amérique  restées  à 
l'Angleterre,  reçut  les  complimens  bien  mérités  de-*  anciens  et  nouveaux 
•■jets  de  la  province  sur  sa  venue.  Pendant  son  administration,  il 
assembla  le  Conseil  Législatif  et  forma  plusieurs  comités,  qu'il  chargea 
de  s'enquérir  les  uns  sur  les  lois,  le&  autres  sur  le  commerce,  la  police 
«t  l'édQcation. 


'  î^>!>   Hf; 


§  IL 


>D.  Qtt'arriva-t-îl  en  l'année  1791  î 

jR.  Alured  Clark,  administrateur  delà  province  en 
l'absence  de  Lord  Dorchester,  émana  une  proclama- 
tion par  laquelle  il  annonçait  que  l'Acte  constitution- 
nel du  Canada  allait  être  mis  en  force  le  26  Décem- 
bre suivant. 

—  Le  7  Mai  1792,  il  en  fit  sortir  une  autre  qui  non  seulement  divi- 
Mit  la  province  en  Haut  et  Bas-Canada,  mais  encore  qui  fortnail  les 
districts,  comtés  villes  et  towin^hips  du  Bas^Cét>ada,  et  (Ixâit  Itt  ^6fu^ 
bre  de  représentants  que  chacun  élirait  pour  fes  rej^résenter  dan»  le 
Parlement  Provincial  qui  se  tiendrait  le  10  Juillet  de  la  même  année. 
I)ans  cette  première  assemblée  il  fut  nommé  huit  membres  au  Conseil 
lixécutif  et  quatorze  au  Législatif.  Les  années  1793,  94^,  96  et  96  hp* 
rent  employées  à  tenir  les  quatre  sessions  du  premier  Parlement  Pro- 
Tincial,  après  lesquelles  Lord  Dorchester  fut  remplacé  par  Koberi 
Prescott  en  qualité  de  lieutenant  gouverneur,  !e  12  Juillet  1796.    ' 

D.  Qu'arriva-t-il  pendant  l'administration  de  Robert 

Prescott  î        ****f  ?^  '"""t  ' 

B.  Il  fut  fait  tm  traité  d'amitié,  de  commerce  et  de 
navigation  entre  Sa  Majesté  Britannique  et  les  Etats* 
Unis,  concernant  la  Province  du  Canada. 


% 


■  <*»> 


—  Ce  traité  ouvrit  un  vaste  champ  à  l'industrie  des  habitans  des 
deux  pays.  Robert  Prescott  fut  remplacé  en  Juillet  1799,  par  ïlobert 
Shore  MilneS  en  qualité  de  liententtni  gouverneur.  Il  ne  se  passé  aucun 
événement  extraordinaire  dans  la  prévince  pendant  éôA  ai^ittiâtratioii 
tfui  dura  jusqu'au  mois  d'Août  1806  ;  l'honotàble  Tbofnas  Ifann  M 
êfÊCCéàBt  cdmme  étant  le  plus  ancien  membre  du  Conseil  Eicéehiif. 

r^.  Que  firent  les  Canadiens  ayant  appris  la  victoiie 
d©  Trafalgar,  le  3  Janvier  1806  ?     , 


'  !  n 


\' 
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R.  Ils  donnèrent  des  marques  de  l'intérêt  quMls  y 
prenaient  par  des  illuminations  et  des  chansons  pa- 
triotiques. 

—  Le  21  Octobre  1807,  le  général  Graig  débarqua  à  Québee, 
accompagné  ;  d'une  nombreuse  suite,  avec  la  qualité  do  gouverneur 
en  chef  des  provincts  du  Haut  et  du  Bas-Cunada  Le  24,  il  émana 
une  proclamation  pour  continuer  dan^^  leurs  offices  respectiHi,  touii 
les  fonctionnaires  publics.  ]1  tint  les  rénts  du  gouvernement  jus- 
qu'au 19  J  lin  1811,  quM  Inissa  l'administration  du  Canada  à  Charles 
Dunn  le  plus  ancien  membre  du  conseil  exécutif,  et  c  lui-ci  fut  rem- 
placé le  19  Septembre  de  la  même  année  par  te  général  Sir  George 
Prévost. 

D.  Dans  quelle  situation  d'esprit  le  gouveifnewr 
Prévost  tronva-t-il  les  habitans  du  Canada  ? 

R.  Il  trouva  le  Canada  partagé  en  deux  factions 
dans  l'intérieur,  et  menacé  au  dehors  d'une  guerre 
par  les  Etats-Unisi,  :^'^ï:J}  ^MH^iJinHl  1}.-.  auj'  M' 

^  —  Il  réussit  à  concilier  les  esprits  pnr  sa  modération,  son  affâbi- 
Kté  et  sa  prudence  ;  les  qUatres  années  de  son  gouvernement  furent 
employées  à  repousser  l'invasion  des  Américains. 

D.  Que  fit  le  gouverneur  Prévost  après  la  déclara- 
tion de  guerre  des  Américains  1 

R.  Sentant  que  toute  sa  fcvrce  était  dans  les  Cana- 
diens, il  les  accueillit  bien  et  il  les  affectionna  de  ma- 
nière qu'il  en  obtint  tout  ce  qu'il  voulut,  hommes  et 
argent  :  et  par  ses  manières  affables  et  ses  louanges, 
il  en  fit  des  héros  qui  sauvèrent  le  pays. 

^\-^—  Il  leva  un  corps  de  troupes  duHs  (a  province  qu'il  mit  sous  le 
commandement  du  mujor  de  Salab  rry.  Le  17  Juillet  181 2. 1rs  hos- 
tilités commencèrent  <  nlre  les  d  ux  puissances  ;  les  troupes  Anglaisps 
piirent  d'abord  le  fort  de  Michilimakinac  sur  {es  Américains,  et  le  25, 
elles  s'emparèrent  du  Détroit  et  firent  2,500  prisonniers)  j  ensuite  ie« 
armées  anglaise  et  américaine  t. 'étant  rencontrées  dans  le  Haut-Ca- 
nada, il  s'en  suivit  une  action,  où  le  major  général  Brock  perdit  la 
tie,  et  où  il  y  eut  900  prisonniers  sur  les  Américains^ 

D.  Comment  se  passa  la  campagne  de  1813  f 

*'  II.  Le  22  Février,  les  troupes  anglaises  s'eniparè- 
rent  d'Ogdensburg,  firent  prisonniers  la  garnison,  et 
prirent  une  grande  quantité  d'artillerie  et  de  prorisioDg 
débouche.  -        r 


y-" 


',f'-'-âi 


^ti-j,»' 
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—  Le  6  Mai,  il  y  eut  un  combat  à  la  rivière  des  Miamis,  où  l*en- 
nemi  fut  entièrement  défait  et  où  il  perdit  1,300  hommes.  Dans 
le  courant  d'Août,  les  Américains  perdirent  quatre  vaisseuax  sur  le 
lac  Ontario,  et  dans  le  mois  d'Octobre  suivant,  ils  furent  entièrement 
défaits  sur  le  lac  Erié. 

D.  Que  fit  le  colonel  de  Salaherry  avec  300  Cana- 
diens à  Chateauguay  ? 

R.  Il  remporta  un  brillant   succès    sur    l'armée 

américaine,  commandée  par  le  général  Hampton. 

— Il  repoussa  la  principale  colonne  de  l'ennemi  avec  une  poignée  de 
voltigeurs,  quoiqu'ils  revinssent  plusieurs  fois  à  la  charge.  Cet 
exploit  termina  glorieusement  la  campagne  de  1813. 

D,  Les  Américaiils  réussirent-ils  mieux  l'année 
suivante  î 

R.  Il.<'  furent  repoussés  sur  tous  les  points  où  ils  se 
montrèrent,  par  l'intrépidité  des  troupes  et  des  mili- 
ces. 

—  Le  traité  de  paix  et  d'amitié  qui  eut  lieu  au  commencement  de 
l'année  1815,  rétablit  la  tranquillité  dans  le  pays.  Duns  le  courant 
du  mois  de  Mars  il  fut  résolu  de  donner  un  service  d'argent  à  Son 
Excellence  Sir  G.  Prévost  de  5,000  livres  sterling,  comme  témoi- 
gnage de  la  haute  idée  que  la  chambre  avait  des  talents  et  de  la 
sagesse  de  sa  bonne  administration. 

D.  Par  qui  fut-il  remplacé  dans  le  gouvernement 
général  du  Canada? 

R.  Par  Sir  Gordon  Drummond,  en  qualité  d'ad- 
ministrateur. 

—  Ce  qu'il  y  eut  de  particulier  durant  son  adminbtration,  fut  la 
dissolution  du  parlement  provincial  à  cause  des  résolutions  que  la 
chambre  d'assemblée  s'était  avisée  de  prendre,  i  l'occas:.on  de» 
charges  qu'elle  avait  portées  contre  les  juges  en  chef  de  la  province, 
et  dont  ils  étaient  déchargés.  Le  major  général  Wilson  lui  succéda 
le  21  Mai  1816,  dans  l'administration  de  Ta  province  du  Canada.    >^ 

*  D.  Par   qui  celui-ci  fut-il  remplacé  le  12  Juillet 
suivant 1  " 

R.  Par  Sir  John  Cope  Sherbrooke,  avec  la  qualité 

de  gouverneur  en  chef.  '  ^ 

e>^;: — Dans  la  2e  session  du  9e  parlement,  la  chambre  fut  chargée  de 
pourvoir  au  paiement  de  la  liste  civile  pour  l'année  1818.  A  l'occa- 
sion de  cette  liste  il  s'éleva  des  débats  et  des  prétentions  qui  excité- 
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rent  de  la  mauvaiae  humeur  dans  les  différenteB  branchât  du  gouTer- 
nement  et  détruisirent  l'harmonie  qui  avait  existé  jusqu'alors. 

D.  Quai\d  le  duc  de  Kichmond  fut-il  nommé  gou- 
verneur en  chef  de  l'Amérique  Britannique  ? 

R.  Ce  fut  le  29  Juillet  1818  qu'il  arriva  à  Québec. 

—  Il  ne  gouverna  le  pays  que  jusqu'au  1er  Septembre  1819,  qu'on 
apprit  la  nouvelle  de  sa  mort,  dans  le  Haut-Canada.  Il  fut  remplacé 
par  l'honorable  James  Monck,  juge  en  chef  du  district  de  Montréal, 
comme  étant  le  plus  ancien  conseiller  exécutif.  L'année  suivante 
(Mars  1820,)  Sir  Peregrine  Maitland,  major  général,  fut  nommé 
président  et  administrateur  du  goufernement  de  la  province  du  Bas« 
Canada.  Le  27  du  même  mois,  on  apprit  à  Québec  la  mort  (du  roi 
George  III. 

D.  En  quelle  année  le  comte  de  Dalhousie  arriva- 
t-il  à  Québec,  avec  la  qualité  de  gouverneur  en  chef? 

R.  Le  18  Juin  1820.  ^i 

—  Pendant  son  administration  il  fut  passé  un  bill  favoiable  à  l'é* 
ducation  de  la  jeunesse  canadienne,  en  1824.  Le  7  Juin  de  \8  même 
année,  il  passa  en  Angleterre  et  pendant  son  absence  la  province  fut 
administrée  par  Sir  Francis  Burton,  jusqu'au  23  Septembre  1825, 

Îue  le  comte  Dalhousie  revint  prendre  les  rênes  du  gouvernement, 
ja  même  année  il  fut  fait  un  recensement  général  de  la  population  du 
Bas-Canada;  elle  s'éleva  à  423,373  âmes.  -'  '  •- 

D.  Pourquoi' le  comte  de  Dalhousie  fut-il  rappelé 
en  Angleterre  ?  ^-i  -  '•>^;fâ^-^-"  '■-  '-y-!'^  -r-.n  i,h  n-i 

R.  Ce  fut  pour  être  promu  au  poste  de  commandant 
des  forces  britanniques  dans  les  Indes. 

'  —  Le  8  Septembre  1828,  Sir  James  Kempt  le  remplaça  comme  ad- 
ministrateur de  la  province  ;  ce  dernier  fut  remplacé  par  lord  Ajimsr, 
le  13  Octobre  1830. 

D.  Qu'arriva-t-il  de  remarquable  pendant  l'année 
1832? 

R.  Ce  fut  les  terribles  ravages  que  fit  le  choléra  ; 
il  jeta  la  consternation  dans  toutes  les  familles  et  em- 
pK)rta  environ  12,000  personnes. 

—  Pendant  l'année  1834,  le  Canada  eut  encore  beaucoup  à  souf- 
frir du  choléra,  quoique  la  terrreur  fut  moins  grande,  l'on  estime  ce* 
pendant  qu'il  enleva  encore  à  peu  près  8,000  personnes. 

•  P.  Par  qui  Lord  Aylmer  fut-il  remplacé  ?  -    f 
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"D,  Il  fut  remplacé  par  le  comte  de  Gosford,  le  24 
Août  1835. 

—  f!elui-ci  gouverna  la  province  du  Bas-Canada  jusqu'au  27  Fé- 
Trier  1838,  que  Sir  John  Coiborne  lo  remplaça  comme  étant  le  plus 
«neien  officier  militaire  de  la  colanie. 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  Sir  John  Coiborne  î 

R.  Ce  fut  Lord  Durham  ;  il  fut  non^mé  gouver- 
neur général  des  ))rovinces  britanniques  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  le  29  JVIai  1838. 

—  Il  les  gouverna  jusqu'au  ler  Novembre  de  la  même  année,  qu'il 
•'embarqua  à  Québec  pour  retourner  en  Angleterre,  laissant  le  gou- 
vernement entre  les  main  de  Sir  John  Coiborne,  d'abord  comme  ad- 
ministrateur, et  ensuite  comme  jïouverneur  général^  depuis  le  17 
.-lanvier  1839.  f^  ^LJr»  s^  :: 

.^     D.  Par  qui  Sir  John  Coiborne  fut-il  remplacé  ?        ■ 

H,, Par  l'honorable  Charles  Poulet  Thompson,  qui 
fut  assermenté  comme   gouverneur  général  de  toutes 
Jes  provinces  britanniques  de  l'Amérique  du  Nord  lo 
tl9  Octobre  1839. 

—  Il  fut  fait  lord  l'année  suivante  sous  le  nom  de  Sydenham. 

D.  Qu'est-il  arrivé  de  remarquable  dans  les 'provin- 
ces du  Haut  et  du  Bas-Canada  pendant  l'année  1840? 

R.  C'est  la  réunion  des  deux  provinces  en  une 
seule,  sous  le  nom  de  Province  Unie  du  Canada. 

— *Ceîa  a  été  fait  par  un  acte  du  parlement  impérial,  et  la  réunion 
itLit  du  10  Février  1841,  en  vertu  d'une  proclamât  on  émanée  par  le  . 
gouvernenr  général.  Vers  la  fin  de  la  même  année,  Lord  Sydenham 
mourut  à  Kingston  ;  son  successeur  dans  le  gouvernement  général 
des  provinces  britanniques,  fut  Sir  Charles  Bagot  qui  tint  les  rênes 
du  gouvernement  jusqu'au  commencement  de  l'année  1843,  qu'il 
fut  remplacé  tarâir  Charlea  Metcaife. 

D.  Qu'a  eu  de  remarquable  le  gouvernement  de 
Sir  Charles  Bagot  ? 

R.  Lord  Sydenham  étant  mort  à  Kir^ton,  première  capitale  de  la 
Province-Uuie,  le  18  septembre  1841 ,  Sir  Charles  Bagot  fut  appelé  i 
lui  succéder.  Il  arriva  à  Kingston  le  10  Janvier  1842.  C'est  sous 
Imi  que  le  gQuver..eutent  responsable  ou  constitutionnel  fut  ittauguié. 
L^s  «Ivctiuus  générales  ayant  donné  une  majorité  de  représuitautii  U* 
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bérauK  à  la  léglslaturei  il  dut  choisir  ses  ministres  (taos  la  mojorifé  ;  et 
le  premier  ministère  Canadien  fut  apoelé  LaFontairo-Bald'wiQ  du 
nom  des  deux  premiers  nainistres,  chefs  au  parti  libéral  :s  le  Bas  et 
le  Haut-Canada.  Sir  Chs.  fiagot,  cessa  de  gouverner  le  Canada  dés 
l*aunée  Huivantç,  1843  pour  cause  de  santé,  et  mourut  le  19  Mai  1843« 

D.  Quel  fut  le  successeur  de  Sir  Charles  Bagotî 

R.  Sir  Charles  Metcalfe  qui  arriva  à  Kingston,  le  25  Mars  184S.  Il 
visita  le  Bas-Canada  pour  la  première  fois  dans  le  mois  U'Ao&t  4e  la 
même  année. 

D.  Que  s'est-il  passé  de  remarquable  sons  le  gon- 
vernement  de  Sir  Charles  Metcalfe  ? 

R.  La  translation  du  siège  du  gouvernement  de  Kingston  à  Mont- 
réal, décidée  dans  la  Chambre  d'Assemblée  à  une  majorité  de  33,  le  3 
Novembre  1843  :  et  la  résignution  du  ministère  Lafontaine-Baldwin, 
— la  dissolution  ou  parlement, — des  élections  générales  dans  l'automne 
de  1844,— et  enfin  la  formation  d'un  nouveau  ministère. — Lord  Met- 
calfe partit  dans  l'automne  de  1845,  et  mourut  quelques  temps  après 
en  Angleterre,  d'une  maladie  qu'il  l'avait  miné  pendant  son  séjour  en 
Canada. 

D.  Quel  fut  son  successeur  î 

R.  Ce  fut  Lord  Cathcart  commandant  des  Forces,  qui  tint  les  rênee 
du  gouvernement,  et  gouverna  le  pays  au  m'>yen  du  ministère  formé 
par  son  prédécesseur,  jusqu'en  Janvier  1847,  époque  où  le  gouverneur 
actuel  Lord  Ëlgin  arriva  pour  le  remplacer. 

D.  Qu'y  a-t-il  eu  de  remarquable  depuis  l'a||rivée 
de  Lord  Elgin  dans  ce  pays  î 

R.  Lord  Elgin  en  appela  à  de  nouvelles  élections  générales  et  ea 
conséquence  le  parlement  fut  dissout  en  Décembre  1817.    Les  rap- 

Ïiorts  des  élections  tei minées  le  24  Janvier  1848,  annoncèrent  une 
mmense  majorité  en  fjveur  du  parti  dit  libénil;  le  ministère  d'alors 
fut  remplacé  par  le  ministère  Lafontaine-Baldwin. 

Ce  cabinet  est  celui  qui  existe  encore  actuellement  à  quelques  lé< 
gère  changements  près. 

Ln  sessior  législative  de  1848  ne  dura  que  26  jours.  En  rt- 
Tanehej  celle  de  1849  dura  plus  de  quatre  mois  et  se  termina  le  30  M  ai. 
Cette  session  est  et  sera  probablement  longtemps  la  plus  remarqua- 
ble des  sessions  parlementaires  du  Canada.  La  passation  d'une  loi 
pour  indemniser  les  Bas-Canadiens  des  pertes  qu'.ls  avaient  essuyées 
durant  les  troubles  de  1837-38,  modelée  sur  une  loi  semblable  passée 
précédemment  en  faveur  des  Haut- Canadiens  qui  avaient  souffert 
pour  la  même  cause,  exaspéra  tellement  les  ennemi<i  du  gouverne- 
ment qu'ils  se  livrèrent  à  l'émeute,  insultèrent  1«  go«verne«r  sur  la 
vuie  publiqur,  brùtère^U  l'cuceiule  parlmneut&i.  ?  ei  les  dvU;s  précieu- 
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•••  bibliothèques  qu'il  eontenait,  •aoeagèrent  plutieurt  d«s  prinoi- 
pauz  édifice*  de    la  cité  de  Montréal.  Cette  eité    ainsi  dévaetée 

i>erdit  ses  Tisiteurt,  son  commerce  derint  languissant  et  pendant 
ongtemps  son  habitation  dangereuse  «t  ennuyeuse.  Les  bâ- 
tisses du  parlement  étant  ainsi  détruites,  l'asieroblée  qui  continua 
sa  session,  en  partie  dans  le  Marché  Bonsecours  et  en  partie  dans 
l'établissement  du  théâtre,  décida  que  les  parlements  s'assemble- 
raient psr  la  suite  alteniatirement  à  Toronto,  dans  le  Haut-Canads, 
et  à  Québec  dans  le  Bas. 

£n  conséquence  de  cette  décision  dans  l'automne  de  1849  les  bu- 
reaux du  gourernement  ont  été  transférés  à  Toronto,  le  gourerneur 
général  y  a  fixé  sa  résidence,  ainsi  que  les  employés  publics.  La  se»- 
sioii  de  1850  aura  lieu  dans  cetie  cité. 


V»  -■'-■'  *  \ 
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